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Pierre Broue 

Rako 
(Khristian Georgievitch Rakovsky) 

ne partie: 1923-19411 

C'est la presse britannique qui est la premiere a l'annoncer le 6 juillet 
1923. Le president du conseil des commissaires du peuple d'Ukraine, 
l'ami de Trotsky, Rakovsky est nomme ambassadeur a Londres en rem­
placement de Krassine. 

De toute evidence, il s'agit d'une sanction OU plutot d'une mesure de 
guerre civile a l'interieur du parti. La position prise par Rakovsky au xne 
congres sur la question nationale, les critiques qu'il formule a l'egard de la 
politique de centralisation bureaucratique et de russification menee par 
Staline Ont decide ce dernier a l'ecarter d'un poste-cle. 

Souvent critique par Lenine a l' epoque de leur collaboration, accuse 
de mener une politique « gauchiste » a la campagne, puis d' « aventurisme 
militaire » quand il avait essaye d'aller au secours de la republique hon­
groise des conseils ouvriers, Rakovsky avait pourtant ere maintenu a la 
barre en Ukraine et c'est a lui que Lenine avait confie le soin de corriger, 
sans aucune autocritique, ses erreurs personnelles, aussi bien que celles 
qu'ils avaient commises ensemble. En 1923 cependant, les temps etaient 
changes. Rakovsky venait de s'opposer de front, ouvertement, au com­
missaire du peuple aux nationalites et secretaire general du parti. Le 
premier, il venait de designer du doigt les dangers encourus par le pouvoir 
sovietique du fait de l'faroitesse bureaucratique de l'horizon de dirigeants 
desormais devoues a Staline en qui la bureaucratie se reconnait. L'Oppo­
sition de gauche n' faait meme pas encore organisee que deja l'un de ceux 
qui devaient en fare l'ame erait mis a l'ecart et de fait exile malgre les 
honneurs. Rakovsky quittait le territoire de !'Union pour aller servir clans 
la diplomatie. 

1. Nous publions ici la seconde partie de l'etude de Pierre Broue dont la premiere 
partie a ete publiee dans les Cahiers Leon Trotsky, n° 17, pp. 7-35. 
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La decision, en tout cas, remplit d' aise les terroris~es blancs q~i 
venaient precisement d'inscrire a leur tablea~ de cha~s~, le vieux-b?lchevik 

V k abattu a Lausanne. 2 Les archives pohcieres fran\:a1ses ont 
orovs y, · Rak k 1 se 

conserve la trace des preparatifs pour assassmer o~s Y auxque s 
consacrent, sous l'autorite de Boris Savink~v, l'~x-terronste. s.r .. , l~s colo­
nels Hermann et Andreiev, installes a Berlin. L ho~me qm ~oit l abattre 

d ,., d~ · e' la vi'ctrm· e suivante egalement d'ailleurs: c est Trotsky est eJa esign , . 
ui doit tomber apres son ami Rakovsk~ .. Les futurs. assa~sms ne se 

~reoccupent pas trop des reactions. de l' op1~1on en Occident . lesffclas;~~ 
diri eantes roumaines, dont la hame ne desarme pas, ont en .e et a e 

con~amner Rakovsky a mort, le 21 mars 1921, par la cour martiale du 3 

corps d'armee siegeant a Bucarest. 

Diplomate communiste 
Dans son etude sur les diplomates sovietiques, Trotsky proteste 

contre l' assertion qui fait de Rakovsky' clans l' opi~ion, « un d1plomate »' 

alors que sa veritabl~ .profession, :< ~u sens bourgeois du terme », fut celle 
de « combattant pohuque ». 11 precise: 

« K.hristian Georgievitch fut avant tout un e~riv~in, un organisateur, ,ensm~e 
un administrateur. 11 fut un soldat et l'un des p~1~c~paux .fondateurs 3de 1 Amiee 
rouge. Enfin, et seulement ensuite, vient son activ1te de d1plomate ». 

11 semble d'ailleurs que Rakovsky, qui a excelle clans sa nouvelle 
rofession et pas seulement en portant ave~ :< bo~ genre» hauts-d,e-fo~e 

~t culottes de soie, jaquette et habit de soiree, ai~ propr~me?t deteste ce 
travail et l'ait considere, pendant le temps qu'il lm fut ass1~ne, comme u~ 
veritable bannissement du champ d'a~tion .clans lequel il se retrouvait 
entierement, celui du dirigeant revolutionnaire. . 1 

11 faut pourtant admettre que Rakovsky fut un . g;and dip o~ate, 
aussi bien du fait de sa personnalite propre, de. ses qu,~htes .de caractere et 
d'intelligence en general que de la comprehension qu il ava1t ~u contexr, 
des objectifs et des moyens de son action. Sur Rakovsky le d.1ploffi:a~e, es 
temoi nages convergent, meme quand ils emanent d'ennem1s pol.m9ues: 
Le vi!l amiral Jaures assure que l'ambassadeu_r, e~t « u? hoi;ime dis~mgu~ 
et courtois » jouissant d'une « excellente notonete et d un ~eel ~resuge ». 

Le journaliste de L'Echo de Paris reconnait «une faconde mtanssable» et 

2. Les assassins de Vorovsky, d'anciens offi~iers de l'~rmee ~sarist~, qu~ avaie~ cf.~mJ~ 
le meurtre a Lausanne furent acquittes par le tribunal smsse qm eut ales Juge~. a_ 1 d 
Vorovsky, Nina Vacl~vova, fut, avec Sed~v, le fils de Trotsky, l'une des ammamces e 
!'Opposition de gauche dans les rangs des Jeunesses. 

3. Trotsky, «Notes», Houghton Library, bMSRus 13, 3491. 
4. Bulletin de l'A. T.P., 28 septembre 1927. 
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« beaucoup d'aplomb »au« plus aimable des bolcheviks », « ce condottiere 
du proletariat». 5 Celui de L 'Eclair, Leon Bailly, est visiblement plus 
impressionne encore : 

« M. Rakovsky est grand, tres mince, vetu avec elegance. II parait avoir une 
quarantaine d'annees. Il a le masque energique et le menton volontaire, a parfois 
des mots brusques qui disent que l'homme est habitue a se battre. La bouche au 
sourire amer et parfois foigmatique est parfois sans levres. Le regard se fait tour a 
tour dur et profond, impenetrable et enveloppant. La voix est seche et un peu 
lente. M. Rakovsky parle un fran'):ais extremement pur». 6 

L'ami politique qu'est Bernard Lecache ne parait pas excessif, decri­
vant cet homme qu'il considere comme « redoutable » et « charmant » : 

« Rakovsky est un homme que l'on croit bien connaitre parce qu'il met une 
coquetterie quasi-feminine a se laisser deviner. On n'echappe pas a sa seduction 
qui est souveraine. On n'echappe pas non plus a l'orgueil de se croire, apres une 
demi-heure de conversation, hisse a son niveau. Plus on apprend a l'apprecier 
cependant, plus on pfoetre dans son intimite, et plus on aime a s'effacer devant 
cette intelligence superieure, lumineuse meme ». 7 . 

Tout contribue dans la « societe » parisienne a nourrir le prestige de 
Rakovsky, sa reputation de « seducteur » - nourrie de confidences calcu­
lees qui viennent de milieux bien informes de Moscou 8 - qui va remuer 
bien des femmes, les rumeurs sur sa fortune personnelle et la banque 
scandinave ou elle serait deposee, 9 le fait inou1 que cet amateur de 
voyages rapides, n'ait, comme· l'ecrit Paris-Soir, «use que du biplan 
depuis une annee », son immense culture enfin. Chaque interview, chaque 
conference de presse de celui que les joumalistes presents a Genes en 1922 
avaient appele «le professeur de communisme » est une veritable lec;;on 
d'histoire franc;;aise: rappel des traditions monarchiques et du role de la 
formule sur la «protection des chretiens » pour couvrir une politique 
d'expansion au Moyen-Orient, le\:ons sur la Grande revolution, polemi-

5. L'Echo de Paris, 20 octobre 1923. 
6. L'Eclair, 7 novembre 1924. 
7. B. Lecache, «La conference de Genes et le proletariat», L'Humaniti, 2 juin 1922. 
8. Exemple d'echo de ce genre dans Liberte du 14 avril 1922: «Ce seduisant commissaire 

du peuple a contracte avec de nombreuses compagnes d'etudes et d'ideal ce qu'il appelle des 
demi-unions, sortes de mariages a court terme [ ... ) dont le charme n'est pas contestable( ... ). 
Rien qu'a Gavi de Lavagne, oil le tribun a passe plusieurs saisons, il ya trois ou quatre jeunes 
femmes qui parlent de se venger de cet oublieux seducteur au creur par trop communiste ». 
Pour la source de ces racontars, citons un rapport d'agent contenu clans le dossier« Rakovsky­
Insarov », date du 3 novembre 1925. Il y est indique que «clans les milieux sovietiques, on 
reconnait son importance comme diplomate, mais on lui adresse de nombreux reproches du 
point de vue de sa vie privee ». Le meme poursuit : « On fait ressortir que Rakovsky" s' engage 
trop clans la vie frivole et qu'il abuse des femmes, ce qui, vu sa situation, est dangereux ». 

9. Ibidem, rapport du 3 novembre 1925: il s'agit de la Svenska Handelsbank de 
Copenhague. 



6 
CAHIERS LEON TROTSKY 18 

ques victorieuses contre l'historie~ Aulard sur l' « ~xpropriat~on dans le 
droit bourgeois», rappel enthous1aste, souvent. lynq~e, tou1our~ exact, 
des conditions de la lutte de la France revoluuonnaire contre l Europe 
d' Ancien Regime coalisee, references a Jean Jaures ... I1 faut etre Ra­
kovsky pour trouver le ton qui lui permet de repon.dre. a _la campagne de 
Pierre Renaudel pour la liberation du s.r. Gotz, qui faisa1t en URSS une 
greve de la faim, rappeler les pages de Ja_ures sur }a defense de ~a Fr~ce de 
la Revolution et de la Commune de Pans, la «defense de la Repubhqu~ », 
saluer l' «esprit noble et de toute probite morale» qui dirige. la repres~10n 
en URSS, Dzerjinsky, et ajouter cette note personnelle qui est auss1 un 

engagement sans retour: 
«Nous avons tous aussi un peu passe par l'ecole de la prison et si .nous 

n' etions pas inspires dans notre gouvernement par des principes nouveaux qui sont 
aussi clans notre Code - notre experience propre nous est garante que ce que 
nous cherchons a respecter avant tout chez le prisonnier politique, c' est son 
sentiment de dignite personnelle ». 10 

Ces qualites exceptionnelles, Rakovsky pourtant ne les pr~nd q~~ 
comme des atouts entre ses mains, des atouts pour gagner ~es pa~ues q_u 11 
doit jouer au nom de la revolution. Co~e to~s les rev_olut10nnaires 
portes au parti bolchevique 1;1ar le Hot d~ l~ r.evoluuon russe a l~ rencon~re 
de la revolution mondiale, 11 ne pouvait ev1demment concevo~r ~o~ role 
pr~pre sous l'angle ~:ofessi~mnel. de la,,se~le. de~~~se des 1~terets de 
puissance de l'Etat qu 11 representait. 11 l ecnva1t deJa en 19~8 · 

«Nous attendrons jusqu'au moment ou le proletariat internat~onal ras~~~ble 
se levera pour combattre le capitalisme international. L~ ReI;Jublique sov1~uqu~ 
russe du seul fait de son existence, jouera alors un role histonque. Notre tache a 
nous' est de tenir jusqu' a la revolution internationale ». 

11 

Q~elques semaine~ apres la c,o?fer~nce d~ ,~enes, ou i.l avai~ ete le 
magmftque meneur de 1eu de la delegat10.n sov1euq~e et ava1t hab1l~n;ent 
arrache a une delegation allemande hes1tante, la signature du traite de 
Rapalld qui lui apportait pour l'Uni~n sovi~tiq.ue. les garanties de develop­
pement militaire qu'il jugeait essenuelles, 11 d1sa1t: 

«Notre seul probleme est de tenir, de ne compter n~ sur un pret, n~ sur ~es 
credits [ ... ])Tout depend integrale~ent de notre sang-fr01d, de la c?mp~ehen~1on 
que nous avons gu'il nous faut contmuer la lutte et conserver notre etat d esprit de 
combattants ». 12 

~ Cette lettre, datee du 4 novembre 1925 et adressee a Renaudel, a ete publiee clans 

Le Quotidien. 
11. Izvestija, 4 aout 1918. . . . 
12. «La conference de Genes et le proletariat», mterv1ew de Rakovsky par Bernard 

Lecache, L'Humanite, 9 juin 1922. 
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11. ~',est done pas question de miracle. L'intelligence, !'imagination, 
~es am1t1es et le charme de Rakovsky ne sont certes pas inoperants, mais 
ils ne peuvent desormais permettre de renverser la situation. Le mouve­
ment ouvrier reflue apres ses vaines offensives de l'immediat apres-guerre 
e.t le debut .d'une stabilisation economique permet aux puissances capita­
listes d'env1sager a nouveau la possibilite d'isoler l'U.R.S.S. et meme de 
contre-attaquer sur le terrain economique. 

Po~rtant, a~ debut, Rakovsky fait merveille. II y a l' effet de surprise 
de son mtervent10n: nomme commissaire au peuple adjoint aux affaires 
etrangeres, il est plenipotentiaire a Londres et va traiter avec Londres et 
Paris des problemes de la reconnaissance du gouvernement sovietique. 
Apres quelques difficultes avec les gouvernements conservateur anglais et 
d' «union nationale » fran~ais, les choses s'arrangent puisque les travaillis­
tes de MacDonald et le « cartel des gauches » d'Edouard Herriot arrivent 
au pouvoir .. Grace a ses relations personnelles avec Arthur Ponsonby, 
sous-secretatre d'Etat aux affaires etrangeres britannique et avec Anatole 
de Monzie, president de la commission de preparation a la reconnais­
sance, il leve bien des obstacles. Par son audace raisonnee, sa connais­
sanc.e d~ la psychologie des ho~~es politiques, son pari raisonnable sur 
la v1ct01re electorale des trava1lhstes, la nettete de la demonstration -
qu'il fait publiquement - que les banques britanniques s'interessent avant 
tout au retablissement de la propriete privee et a l'abolition du monopole 
du_ commerc.e ext~rieur en U.R.S.S., il arrache tres rapidement la recon­
nais.sance bntanmque. Dans les negociations economiques, il marchande 
hab1lement,. car son objectif, clans la perspective politique qu'il a analysee, 
est ~'obtemr un pret important et a long terme qui aidera l'U.R.S.S. a 
« temr ». La reconnaissance diplomatique, la signature des accords d'aout 
1924, sont a mettre a l'actif de celui que Trotsky appelle «l'ambassadeur 
de la revolution». Et c'est sur son elan, utilisant tres habilement, en 
outre, ses relations de jeunesse parisiennes clans la presse, maniant la 
rumeur et !'explication rassurante, gagnant la conviction de ses interlocu­
teurs, qu'il obtient la reconnaissance frarn;aise. 

Pourtant, quand, au mois de novembre 1925, Rakovsky quitte l'am­
bassade de Landres - cette ville qu'il n'a guere aimee - pour gagner 
celle de la rue de Grenelle a Paris - ou il va se retrouver litteralement 
chez lui - il sait qu'il ne va pas au-devant d'eclatantes victoires et qu'il 
lui faudra desormais jouer une defensive serree. Son principal objectif est 
d'evite~ que se constitue, contre l'U.R.S.S., un nouveau regroupement 
des pm~sances europeennes, employer la ruse pour diviser et eparpiller les 
adversaires en les tentant ou en leur faisant craindre d'etre devances. La 
le\'.On britannique - le triomphe electoral de la droite conservatrice 
regroupee sur la base de l' anticommunisme le plus grossier - lui a 
montre avec quelle facilite la petite bourgeoisie se laisse entrainer clans des 
croisades contre le proletariat et des campagnes antisovietiques. 11 en a 
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conclu a la necessite de surveiller ses paroles, d'eviter les outrances 
verbales utilisees ensuite par l'ennemi - il interdit au personnel de 
l'ambassade, sous peine de rappel, le moindre contact avec les membres 
du P.C. 13 - mais aussi de se degager du traditionnel secret de la 
diplomatie en coulisses. A partir du moment ou les chancelleries. claquent 
les portes et OU les diplomates n'ecoutent plus, meme quand 1ls enten­
dent, l'ambassadeur sovietique n'hesite pas a s'adresser directement, n?­
tamment dans la presse, aux masses - voire, comme en 1927, aux petits 
porteurs des « emprunts russes » pour leur expliquer comment ils sont en 
realite spolies par la politique de leur propre gouvernement. 

Les succes ne sont pas spectaculaires. Bien que l'activite diplomati­
que de Rakovsky ait considerablement facilite la conclusion de l'accord 
germano-sovietique d'avril 1926, piece maitresse contre l'encerclement 
redoute, la conference franco-sovietique ne regle pas la question de l' em­
prunt et des dettes russes - un reglement auquel Raymond Poincare etait 
hostile, ce que toute l'activite de Rakovsky demontre a qui sait lire. 
Pourtant, la campagne de presse qui va bientot se dechainer en France 
contre Rakovsky montre combien le diplomate a su se faire craindre des 
milieux les plus reactionnaires de ia politique. et du monde des affaires. 
Au moment OU la revolution chinoise sert de detonateur a !'offensive 
britannique contre l'U.R.S.S., une veritable campagne de haine se de­
chaine a Paris contre Rakovsky. Le signal en est donne par un article du 
Temps du 24 aout, vraisemblablement inspire par Poincare: l'organe 
officieux du Grand Capital, commentant les manifestations en faveur de 
Sacco et Vanzetti, affirme qu'on ne peut a la fois reprimer les communis­
tes en France, ce qui est une necessite, et conserver des relations avec 
Moscou. Francis Conte, biographe de Rakovsky, pense que le gouverne­
ment frarn;ais savait deja que Rakovsky avait signe la declaration de 
!'Opposition russe appelant les soldats des armees capitalistes, en cas de 
guerre contre l'U .R.S.S., a lutter pour la defaite de leurs gouvernements 
et passer du cote de l'Armee rouge, une signature qui sera pretexte a la 
campagne. . 

On assiste alors en France a une explosion de haine et de mauva1se 
foi: ne reproch~-t-on pas a cet ambassadeur, qui manie les idees, la plume 
et !'argument, ce qu'on appelle son « ingerence », alors qu'on tolere d~s 
toutes les ambassades d' «honorables correspondants » dont le moms 
qu'on puisse dire est qu'ils n'abattent pas leurs idees c?mme car:res sur 
table? Depuis plusieurs annees, les agents secrets fran~ais observa1ent les 
tueurs sur la piste de Rakovsky. Tout se passe comme si, soudain, ce que 
¥ertains appellent aujourd'hui «la classe politique », a savoir la classe 
dirigeante, ses porte-parole, sa presse, s'empressaient de donner une 

13. Dossier Rakovsky-Insarov, instruction datee du 20 novembre 1926. 
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couverture aux assassins de l'ombre. Bien sur - et Rakovsky ne se prive 
pas de le souligner - le magnat du petrole Sir Henry Deterding a puise 
dans ses caisses ce qui etait necessaire au soutien de l'enthousiasme 
patriotique de la presse de droite et de sa defense et illustration de la 
moralite en politique. Mais cette derniere ne regarde pas de trop pres. Des 
le 10 janvier 1926, La Victoire, l'hebdomadaire de Gustave Herve, avait 
titre sur « Son Excellence Rakovsky, agent des Boches », apres avoir 
assure en 1917 que «le socialiste roumain etait en realite un israelite 
bµlgare ». Quant elle revient a la charge, le 7 septembre 1927, sous le titre 
« L'Aventurier diplomate », pour denoncer « l'agent des Boches, agitateur 
et traitre », elle est en bonne compagnie. Le 9 septembre, Liberte assure 
en manchette que «M. Rakovsky, ambassadeur a Paris, n'est autre que le 
terroriste bulgare Stanchev ». Un important personnage anonyme intro­
duit par M. Hubert Bourgin ecrit dans Le Nouveau Siecle que Rakovsky 
est defini par le fait qu'il a collabore au Vorwarts dont on sait, dit-il, 
!'attitude qu'il eut pendant la guerre.14 Le journal des Debats parle aussi 
de « l'espion de l' Allemagne ».15 Dans son livre Contre le Communisme, 
en 1927' le fameux parfumeur-magnat de la presse (et futur mecene des 
Ligues fascistes) Frani;ois Coty, du Figaro, consacre un chapitre a« S. ex. 
M. Kristo Rakowsky» (pp. 301-313), «agitateur bulgare tout devoue aux 
interets allemands, tout impregne du marxisme pangermaniste », directeur 
d'un « luxueux quotidien », « agitateur professionnel » rassemblant autour 
de lui « une pegre de demagogues et de malandrins », fondateur d'une 
« ecole terroriste a Kharkov», «agent servile de l' Allemagne », « diplomate 
de sac et de corde », representant, il est vrai, « une association de malfai­
teurs ». Un anonyme encore plus bas que M. Coty- et ce n'est pas facile 
- compare Rakovsky a .. Arsene Lupin, clans Liberte du 6 septembre 
1927, parle obscurement de sa (< bamboula avec la valise diplomatique 
qu'il a filoutee au decrochez-moi ~a de Moscou, une valise pleine d'argent 
vole, d'appels a la desertion OU de faux passepons » et affirme: 

« Signalement: boit du champagne, fume des havanes, engloutit du caviar, 
porte un monocle, ressemble a un galant homme comme un sou perce a un louis. 
Le faux nez de l'honnetete est le seul qui ne reviendra jamais a M. Rakovsky ». 

Les grands quotidiens font clans le meme ton. Le 18 septembre, Le 
Matin, dont le directeur, Bunau-Varilla, avait dejeune avec le president 
du conseil Poincare avant le debut de la campagne contre Rakovsky, 16 

reclame I' expulsion immediate de <d'ambassadeur de guerre civile », et 
L'Echo de Paris, sous la plume de Pierre Taittinger, est presque rafraichis-

14. Le Nouveau Siecle, 28 decembre 1926. 
15. Le journal des Debats, 4 octobre 1927. 
16. Dossier Rakovsky-Insarov. 
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sant quand il demande l' expulsion du «manager: revolutionnaire » avec cet 
argument probablement sincere : 

«II est superflu de demontrer que M. Rakovsky est plus dangereux pour 
l'ordre social, plus dangereux a lui seul que des milliers d'apaches et de 
cambrioleurs ». 17 

Le 7 octobre 1927, le gouvemement fran~ais demande officiellement 
le rappel de l'ambassadeur d'U.R.S.S. Rakovsky, parti de Paris le matin 
du 16 octobre en voiture, franchit la frontiere a Waldwiese le meme jour a 
14h4S 18 en pleine tempete: les eris de joie se melent a ceux de la haine 
triomphante. 

La carriere de diplomate de Rakovsky est tenninee. A cinquante­
quatre ans, il va redevenir militant politique a plein temps. C'etait certai­
nement son desir le plus vif. Son depart d'Union sovietique l'avait, depuis 
1923, pratiquement mis a l'ecart des affaires politiques du parti, du 
combat de l'Opposition de gauche dont il erait. Il n' etait certes pas 
totalement isole, rencontrant a Paris amis et camarades errangers, les Max 
Eastman, Rosmer, Boris Souvarine, les dirigeants du P.C. comme les 
opposants et les exclus.19 11 avait des contacts avec l'U.R.S.S. et sur place 
avec d' autres opposants, Boudou Mdivani, Piatakov, Chliapnikov, Rein­
gold, Preobrajensky, qui furent longtemps en poste a Paris, rencontrait 
occasionnellement les Solntsev et Perevertsev, organisateurs en 1927 de 
!'opposition internationale. On sait meme qu'au cours de ses trajets de 
Paris a Moscou il rencontra un OU deux opposants allemands de !'Opposi­
tion de Wedding. Politiquement, il erait cependant dans une semi-retraite 
forcee. Loin des centres de decision, il commettait des erreurs 

17. L'Echo de Paris, 18 septembre 1927. 
18. Rapport du 16 octobre 1927, dossier Rakovsky-Insarov. 
19. Il y avait a Paris dans le personnel diplomatique et la representation commerciale 

nombre d'oppositionnels connus. Citons Chliapnikov, Mdivani, Obolensky-Ossinsky, 
Aussem, Reingold, Preobrajensky. Nous ne savons pas grand chose du premier secretaire, 
Davtian dont L'Action franfaise assurait qu'il etait «le tchekiste Davydov», ni des deux 
autres, Tikhmenov et Pirounian dit Pirounov. Nous ne savons rien non plus des collabora­
teurs personnels de Rakovsky, venus de Grande-Bretagne avec lui, Robert Bredis, 27 ans, 
Jan Veider et Jan Fengan, 37 ans, ainsi que le secretaire-stenographe Vladimir Kronberg, 30 
ans. Avec Aleksandra Georgievna se trouvent la fille du couple, Helena, Radu Codreanu (ne 
en 1904), enfant du premier mariage d'Aleksandra Georgievna, leur niece Liliane. Parmi les 
nombreux visiteurs russes, mentionnons Slepkov, Pavlovsky, retour de Chine, les diploma­
tes Rosengolz et Kandelaki, le Dr. Semachko, ancien commissaire a la same, l'ex-s.r. 
Svertchkov, le joumaliste russo-americain Waldo Cahan, l'ancien attache militaire du tsar, le 
colonel-comte Ignatiev. Parmi les visiteurs franr;ais, les communistes sont nombreux: Mar­
cel Cachin, Henri Barbusse, Paul Vaillant-Couturier, Charles Rappoport, Marcel Maiziere 
(dont la femme travaille a l'ambassade), Renan Radi, comptable de la delegation, Georges 
Altman, gerant du journal bolchevique de Paris. Parmi les « officiels » du «tout-Paris», 
emergent Anatole de Monzie, Edouard Herriot, Daladier, Yvon Delbos, Philippe Berthelot, 
Alexis Leger, Jules Moch, Andre Citrren. On entrevoit Elsa Triolet. 
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d'appreciation regrettables comme de donner - a deux reprises - le feu 
vert a Max Eastman pour la publication des elements dont i1 disposait sur 
le Testament de Leoine, une publication que !'Opposition russe devait 
considerer comme inopportune, ce qui contraignit Trotsky a des dementis 
et desaveux aussi retentissants. Certes, la presence de Natalia Sedova, la 
fe~me de Trotsky, arrivee a Paris en meme temps que Rakovsky a la 
mi:mars et repart1e le 4 octobre, apres une cure a La Bourboule, ayant 
reside, le reste du temps, a l'ambassade, facilite les choses et lui permet 
d'etre mieux informe. Peut-etre rend-elle aussi son retour plus urgent a 
ses yeux? 

.Toujours est-il que, de retour a Moscou apres une courte pause a 
Berlm, aupres de Krestinsky, Khristian Georgievitch manifeste clairement 
le caractere definitif de son choix en refusant de remplacer Litvinov a la 
tete de la delegation sovietique a la conference sur le desarmement. 

Dirigeant de l'Opposition 

, . Panait Is~rati a fait avec Ra_kovsky le voyage de Moscou sans parvenir 
a .t~rer de lu1 ~ne seule confidence touchant a ses preoccupations de 
militant du part1. n.n'a pu que relever la pauvrete de son compagnon et 
l'usure de ses chem1ses. 20 II a ete egalement tenu a l'ecart de l'entretien 
que Rakovsky a eu a l' ambassade de Berlin avec Kamenev et Krestinsky et 
dont ce dem1er parlera clans ses « aveux » de 1938, au proces, en presence 
de Rakovsky. Nous pouvons !'imaginer cependant, les trois hommes 
represe.n~ant alors en gros les positions selon lesquelles les oppositionnels 
~e la vieille garde b.olchevique allaient se diviser: partisans de la capitula­
t1~n ~avan.t l' exclusion, comme Krestinsky, de la capitulation pour la 
remtegratton, comme Kamenev, de la resistance enfin, comme Rakovsky. 

11 est a Moscou quand s' ouvre le plenum du C. C. et il n' est meme 
pas autorise a prendre la parole sur la double question de la proposition 
d'exclure du parti Trotsky et Zinoviev et sur sa propre expulsion de 
France. II envoie done le texte de son intervention au Bulletin de discus­
sion. Sa responsabilite est lourde desonnais : Trotsky exclu, c' est lui le 
porte-parole de la fraction« trotskyste »de !'Opposition encore unifiee ou 
Kamene~ a r~~place Zinoviev e~clu. II se jette dans la melee et repart 
presque imme-thatement en Ukrame ou les partisans de Trotsky ont des 
positions solides et ou il est lui-meme tres populaire clans les rangs du 
parti. L'opposition yest dirigee par un des ses anciens collaborateurs un 
Ukrainien authentique, Iouri Kotzioubinsky21 clont il avait clans les' an-

20. Panait !strati, Vers l'autre flamme (10118), p. 66. 
21. Iouri M. Kotzioubinsky (1895-1937 ou 38), fils d'ecrivain, membre du parti en 

1913, Garde rouge en octobre 1917, chef de l'Armee rouge ukrainienne en 1918. Membre de 
l'Opposition de gauche, il avait capimle en 1928, fut a nouveau anfae. I1 a ete vu a Vorkouta 
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nees vingt fait le representant de }'Ukraine a Vienne. Pour ce qui est de se 
battre, il est servi. II y a parfois des foules pour venir l'ecouter: 4000 
personnes, par exemple, au combinat general d'electricite de Kharkov le 8 
novembre. 11 a choisi de parler dans les centres a solides noyaux opposi­
tionnels, Kharkov, Dniepropetrovsk. Mais l'appareil stalinien, a defaut de 
le museler, empeche qu'on l'entende et terrorise ses auditoires. A une 
epoque ou il n'y a pas de sonorisation et clans des conditions ou, de toute 
fa~on, l'appareil pourrait la couper, les hommes de main huant, hurlant, 
sifflant, tapant des pieds, couvrent la voix de l'orateur, terrorisent le 
militant moyen qui mesure les risques a prendre. Rakovsky - selon 
Kaganovitch 22 qu'il n'a pas dementi - aurait qualifie ces methodes de 
« social-fascistes » et continue de se battre avec des ambitions reduites 
puisqu'il est souvent empeche et que seuls voteront pour !'Opposition 
ceux qui connaissaient deja ses positions et etaient decides a le faire en 
pleine conscience des risques encourus. C'est un succes que la greve de 
deux jours d'une usine de Kharkov protestant parce qu'on l'a empeche de 
parler. 23 

Rakovsky termine sa tournee ukrainienne le 15 novembre et retourne 
a Moscou pour l'enterrement de Joffe, vieux militant qui a voulu donner a 
son suicide le sens d'une protestation militante. II y parle de sa voix 
« polie », ecrit Pierre Naville, 24 juste apres Trotsky et c'est pour l'un et 
l'autre leur dernier discours en U.R.S.S. Pierre Pascal note: «Trotsky est 
tres applaudi. Rakovsky le surpasse encore». 25 

Commence alors pour Rakovsky la dure epreuve du xve congres au 
terme duquel Zinoviev et Kamenev ont pris le parti de capituler. Ra­
kovsky prend la tete des irreductibles, redige, avec Smilga, Mouralov et 
Radek, une declaration ponderee, destinee a ebranler les rangs zinovievis­
tes. 11 est exclu du parti le 18 decembre, revoque de son poste de 
vice-commissaire du peuple le 30. II travaille quelque temps a l'Institut 
Marx-Engels. Le 17 janvier, le G.P.U. le garde plusieurs heures a l'appar­
tement de Trotsky d'ou ce dernier vient d'etre enleve de force. 

Le 20 janvier 1928, a la suite de Trotsky, envoye a Alma-Ata, 
Rakovsky est a son tour envoye en exil. Est-ce parce qu'il a plaide aupres 
des dirigeants pour que Trotsky ne soit pas exile a Astrakhan, qu'il juge 
trop malsain, qu'il y est lui-meme envoye? L'hypothese est plus que 
plausible, probable. Rakovsky est certainement, des cette epoque, l'un 

en 1938 bien que la date de sa mort soit officiellement 1937. 
22. Les indications que nous suivons ici sont celles que l'on peut extraire - avec 

prudence - de l'intervention-requisitoire du stalinien Kaganovitch au xve congres du P.C. 
(b), Piatnadtsatii S'ezd V.K.P. (b), notamment pp. 152-153. 

23. Pierre Pascal, Russie 1917, p. 255. 
24. Pierre Naville, Trotsky vivant, p. 23. 
25. Pierre Pascal, op. cit., p. 266. 
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des hommes les plus hals des bureaucrates au pouvoir et les causes en sont 
plus profondes qu'un simple antagonisme politique. 

Evoquant les annees du debut de la guerre civile, Trotsky, en 1932, 
trace un portrait de Rakovsky : 

« Lo:sque les Rakovsky sont arrives de Kharkov a Moscou, la langue que 
nous parlions a table, chez nous au Kremlin, etait le fran~ais, du fait, je pense, de 
la presence de Rakovsky, qui le connaissait mieux que nous tous. Imperceptible­
m~nt et legere~ent ii lan~ait le mot necessaire a celui qui ne trouvait pas, et venait 
gaiement et facilement en aide a celui qui s' embrouillait clans les subjonctifs et la 
syntaxe. Les repas en compagnie de Rakovsky etaient de veritables feces, meme si 
le~ ~onditions ne s'y pretaient pas. Sa sociabilite et son esprit d'observation 
faisaient son personnage. A l'epoque ou ma femme et moi vivions de fa~on tres 
renfermee, Rakovsky, au contraire, rencontrait beaucoup de monde, s'interessait a 
tous, ~co':1tait c~acun, retenait ~out. De ses ennemis les plus inveteres et les plus 
mauvais, 11 parlait avec un sounre, en plaisantant, plein d'humanite. A l'inflexibi­
lite du revolutionnaire s'alliait un inepuisable optimisme », 26 

C'est clans ce qui etait !'essence meme de l'homme Rakovsky que 
plongent les racines de la haine que lui portent les bureaucrates, ce que 
Trotsky explique: 

« En meme temps, il ne se fondait completement ni clans le milieu environ­
nant ni dans son propre travail ; i1 demeurait lui-meme, non pas un barbare qui 
s'eveille, mais un veritable Europeen. Si les masses se reconnaissaient en lui, les 
che~s bureaucrates a demi-eduques eprouvaient a son egard une demi-hostilite 
env1euse, comme a l'egard d'un « aristocrate » de l'esprit. Tel est le fondement 
psychologique de la lutte contre Rakovsky et de la haine particuliere contre 
lut».27 . 

Mais c' est la personnalite meme de Rakovsky qui fait de lui precise­
ment un des chefs de file de !'Opposition. Ce citoyen du monde, combat­
t~?t de tant de pays, «fondateur de l'Internationale», comme il le rappelle 
f1erement clans sa correspondance de deporte, n' est pas venu vivre en 
Russie sovietique pour y jouir des privileges materiels d'un bureaucrate 
alors que sa fortune personnelle lui aurait assure tout le luxe imaginable. 
11 n' est pas venu pour accrediter la these de la «construction du socialis­
me » clans la seule Union sovietique, alors qu'il combattait depuis son 
enfance pour une revolution mondiale. Cet homme venu tard au bolche­
visme l'avait rallie parce qu'il incarnait la jeunesse de la revolution euro­
peenne et ses premieres etapes victorieuses. Les bureaucrates n'avaient 
vraiment pas la moindre chance de le seduire. 

11s ne semblent pas y avoir songe. A Astrakhan, Rakovsky loge a 
l'hotel Kommounalnaia Goslinitza, ou il occupe une petite chambre clans 

26. Trotsky, «Notes» ... 
27. Ibidem. 
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laquelle un paravent dissimule le lit et le lavabo et ou s' entassent des 
malles, bourrees de documents qu'il a ere autorise a emporter et de livres 
qu'il a pu choisir. Pana!t lstrati, qui a passe huit jours pres de lui et loge 
clans le. meme hotel, qu'il dit « plein de punaises » ~ ce que Rakovsky 
conteste - l'a trouve « gros, enfle, mou », s'indigne que « cet homme a 
guerroyer » puisse en erre reduit a se consacrer a la preparation d'une Vie 
de Saint-Simon. Par un geste de courtoisie a l' egard de l' ecrivain roumain, 
les autorites locales autorisent les touristes a visiter la region en compa­
gnie de Rakovsky. lstrati commente: «Et nous voici officiellement admis 
clans l'intimite du grand proscrit, qui transforme notre sejour clans ce 
cloaque pestilentiel en une joie de toutes les minutes». 28 

On saisit ici la profondeur des divergences d'orientation entre les 
temoins en fonction de leur moral et de leurs convictions. lstrati, demora­
lise, admet que Rakovsky est « convaincu » et qu'il est « toujours prer a se 
battre », mais avoue qu'il ne sait pas de quoi il est en realite convaincu et 
pour quelle cause il est pret a se battre. II l'appelle «le desaile ». Trotsky, 
lui, partage les convictions, les objectifs du combat de son vieil ami 
Rakovsky. II pense, pour sa part, que la vie de Rakovsky n'a jamais ere 
aussi active que pendant sa deportation et ajoute qu'elle n'aura peut-etre 
« jamais etc aussi feconde)). 29 

A peine arrive a Astrakhan, Rakovsky y trouve un emploi comme 
« specialiste-economiste » a la commission regionale du plan avec un sa­
laire de 180 roubles. 11 quitte l'hotel, s'installe clans un appartement avec 
sa femme, qui vient le rejoindre, echappe, clans une large mesure desor­
mais, a la curiosite de ceux qui veulent approcher un homme considere 
comme encore clans les allees du pouvoir et que l'on vient solliciter. Sa 
nouvelle « specialite », qui l'amene a completer une formation thforique, 
le conduit rapidement a des erudes et projets en matiere d'instruction et 
de sante, a des propositions concretes dont certaines sont appreciees et 
retenues par les dirigeants regionaux. En meme temps il decide de se 
consacrer a une activite intellectuelle qu'il considere comme un remede 
aux maux dont il pourrait souffrir en deportation. II a emporte Don 
Quichotte, les reuvres de Dickens - en anglais -, tout ce qu'il ne 
connait pas tres bien clans la litterature sovierique, comme le roman de 
Babel, Cavalerie rouge, mais aussi Ovide. 11 lit la presse sovierique et des 
journaux etrangers - journaux allemands qu'il envoie a Trotsky, mais 
aussi L'Humanite que lui envoiem les Rosmer. II decide d'aller au cinema 
trois fois par semaine - il y renoncera du fait de l' emotion et de la 
curiosite que suscitent ses apparitions en public - et au theatre, regulie­
rement. 11 met enfin en chamier des travaux de recherche qui om, 

28. !strati, op. cit., p. 131. 
29. Trotsky, «Notes» ... 

}'J 
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semble-t-il, tous about1i dans les annees suivantes : une biographie de 
Saint-Simon, les premieres notes qui serviront de base a ses Memoires, les 
premieres etudes qui lui permettront de composer l'Histoire de la guerre 
ci.vile en Ukraine. Enfin, il participe activement aux echanges de corres­
pondance entre deportes communistes anxieux de dresser le bilan de cette 
decennie qui les a conduits au pouvoir, a la prison et a l'exil. Ses lettres -
et particulierement ses lettres a Trotsky- sont des documents exception­
nels, dont on ne connaissait jusqu'a present que sa « lettre a Valentinov », 
redigee du 2 au 6 aout 1928, parfois connue sous le titre « Les dangers 
professionnels du pouvoir ». 30 

Depuis plusieurs annees, on peut noter que ce texte de Rakovsky est 
utilise ici ou la pour l' opposer' a Trotsky, clans la mesure ou il caracterise 
la bureaucratie comme une « classe » et tend a faire de la « bureaucratisa­
tion» une sorte de loi des periodes post-revolutionnaires. Sur ce point, 
nous publions des textes et souhaitons que le lecteur se forme sa propre 
opinion. Indiquons seulement qu'il nous apparait que Rakovsky met 
certes l' accent sur des aspects differents de ceux que souligne Trotsky et, 
par exemple, attache une grande importance, en tant que facteur auto­
nome de degenerescence du parti, a son «regime», l'etouffement de la 
democratie clans ses rangs, la dictature de l'appareil. Mais sur ce point, en 
1928, Trotsky ne voit aucune contradiction avec ses propres positions; 
mieux, il considere les remarques de Rakovsky comme des corrections 
justifiees. C'est ainsi par exemple qu'il ecrit le 2 juin 1928: 

«Je n'ai que trop insuffisamment traite de la question des methodes de 
direction - clans le parti, l'Etat, les syndicats. C'est a tres juste titre souligne par 
le camarade Rakovsky clans une lettre que j'ai m;ue hier. Rakovsky avance l'idee 
qu'une ligne politique juste est inconcevable sans des methodes justes pour l' ela­
borer et l'appliquer ». 31 

En octobre 1928, Rakovsky est transfere cl' Astrakhan a Saratov, dont 
le climat est beaucoup plus clement pour un cardiaque. Sa femme a 
multiplie les demarches et essuye bien des avanies avant d'aboutir: il 
semble que la decision favorable ait ere finalement obtenue sur !'interven­
tion de Krestinsky qui le paiera tres cher, dix ans plus tard. L'adaptation 
de Rakovsky est rapide. Louis Fischer, qui obtint la permission de lui 
rendre visite, clans le cadre de la preparation de son livre Les Soviets dans 
les affaires mondiales, trace de la vie de l'exile, clans Men and Politics,32 
un tableau infiniment moins sombre que celui qu'avait laisse lstrati du 
sejour a Astrakhan. Dans le principal hotel de la ville ou, avec sa femme, 
il occupe deux pieces contigues, l' exile semble avoir enormement travaille: 

30. Reproduite ci-dessous, page 81-95. 
31. Lettre circulaire du 2 juin 1928, Houghton, bMSRus 13, 1613. 
32. Louis Fischer, Men and Politics. An Antobiography, pp. 131-133. 
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il a termine non seulement sa Vie de Saint-Simon, mais ses Memoires et 
son Histoire de la guerre civile en Ukraine. Surtout, il joue un role 
determinant clans la vie de !'Opposition, en particulier en enrayant la 
panique qui semble pres de l' emporter un moment apres la capitulation 
des « trois » - dirigeants historiques de !'.Opposition de gauche-, Preo­
brajensky, Radek et Smilga en juillet 1929. 33 

Sur la base de theses qui analysent la situation et caracterisent les 
« capitulards », il redige une «declaration» conciliante dans la forme 
{rOpposition se declare prete a abandonner toute activite fractionnelle) 
afin de faire demontrer par l'appareil qu'il n'y a d'autre alternative que la 
resistance ou la capitulation sans condition. 34 Un autre groupe d'anciens 
lui echappe certes et accompagne Ivan Nikititch Smirnov clans une capitu­
lation, moins deshonorante, il est vrai, que celle des trois. 35 Mais il arrete 
la debandade, rassemble les cadres plus jeunes. Fort de l'appui que 
Trotsky lui fait parvenir en septembre, il s'affirme comme le rassembleur 
des irreductibles clans la lutte pour le « redressement » du parti. Les 
critiques ne manquent pas, surtout a gauche, mais, toujours ouvert a la 
discussion et ferme sur les principes, Rakovsky maintient sa ligne et 
l'autorite qui fait de lui le porte-parole, comme en octobre, oil il denonce 
l' erreur de la collectivisation forcee. 

La colere de la bureaucratie - qui a, elle, parfaitement compris la 
portee de la declaration du 22 aout, a partir de laquelle !'Opposition a pu 
se ressaisir - se traduit par des represailles et tout d'abord le transfert 
brutal de Rakovsky, a l'entree de l'hiver, vers des conditions climatiques 
elouvantables, mortellement dangereuses pour un cardiaque, a Barnaoul. 
I y tient bon cependant, prepare un pro jet de declaration que le G .P. U. 
1 i confisque, reussit en avril 1930 a rediger et a faire circuler un texte que 
d'autres anciens vont signer, militants lies a Trotsky clans l'Armee rouge, 
mais aussi ses proches compagnons d' arm es a lui, Mouralov, Kasparova, 
Griinstein, Aussem, 36 entre autres. A l'ete 1930, il redige un texte que 
Trotsky ne recevra qu'une annee plus tard. Sous le titre «Au congres et 
dans le pays», c'est une etude des problemes economiques de l'U.R.S.S. 
appelee a faire date. 37 

33. Voir P. Broue, «Les Trotskystes en U.R.S.S., 1929-1939 >>, Cahiers Leon Trotsky, 
n° 6. 

34. Ibidem. Voir le texte de Rakovsky, Kossior et Okoudjava «Declaration au comite 
central et a la c.c.c. >>, 22 aout 1929, pp. 79-86. 

35. Ibidem. I.N. Smirnov et M.S . .Bogouslavsky, "Declaration au C.C. et a la 
C.C.C. », 27 octobre 1929, pp. 87-89. 

36. Ibidem. Rakovsky, Kossior, Mouralov, Kasparova, "Declaration en vue du XVIe 
congres du P.C. (b), 12 avril 1930, pp. 90-103. Kasparova et Griinstein avaient ete parmi les 
principaux responsables de !'administration politique de l'Armee rouge que Rako avait 
dirigee, et Aussem, son proche collaborateur en Ukraine et en France. 

37. Cf. pp. 96-123. 
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L'Opposition de gauche, constituee clans la periode des concessions de 
Staline a la « droite » et aux koulaks, doit maintenant expliquer la significa­
tion de la nouvelle politique stalinienne. Car !'industrialisation a outrance 
et la collectivisation forcee ne constituent pas, comme elle l'a cru d'abord, 
une simple manreuvre. Rakovsky, clans une recherche d'autant plus remar­
quable qu'il n'a que tres peu de documents a sa disposition, decrit l'etat 
catastrophique de l' economie sovietique, la fuite en avant qui constitue le 
seul fondement theorique du « toumant a gauche», le cout exorbitant de 
cette politique, l'epuisement des reserves, !'acceleration des rythmes du 
travail, l'appauvrissement des campagnes ... Dans un article recent, R.W. 
Davies, dressant le bilan du travail de Rakovsky, releve l'insuffisance de 
quelques analyses, la pertinence de bien d'autres et conclut: · 

« La crise economique diagnostiquee par Rakovsky clans son article se revela 
profonde et durable. Mais le progres industriel fut bien plus important, la dicta­
ture politique bien plus puissante, impitoyablc et permanente et les couts en vies 
humaines furent bien plus elevees que ne l'avaient pense Rakovsky ou qui que ce 
soit d' autre ». 38 

C'est la le dernier texte de Rako qui soit sorti d'U.R.S.S. Mais ce 
n'est pas le dernier qu'il ait ecrit. Le deporte de Barnaoul est un homme si 
important - en lui-meme et par ce qu'il represente - que la bureaucratie 
tente encore de polemiquer et un article de Molotov clans Bolchevik, 
donne des citations de textes dont on peut penser qu'il les avait adresses 
au comite central. 39 On sait aussi qu'en 1930, Rako a propose de lancer le 

38. R.W. Davies, introduction a "The Five Years Plan in Crisis», traduction anglaise 
du texte en question, Critique, n° 13, p. 12. 

39. Ci tons-en deux passages : « Ce qui se met en place derriere la fiction du proprietaire­
kolkhozien, ce sont des relations qui restent tres en de~a de ce que nous voyons aujourd'hui 
clans les kolkhozes. Le probleme, c'est que les kolkhoziens ne travailleront pas pour 
eux-memes. Qu'est--ce qui va fleurir, pousser, se developper sans treve clans les kolkhozes? 
C'est la nouvelle bureaucratie kolkhozienne. Nous verrons des bureaucrates en tout genre. 
Creation de l'imagination bureaucratique [ ... ] les kolkhozes, qui reunissent sous un meme toit 
toutes les couches de la paysannerie a I' exception des koulaks avfres, seront enserres de routes 
parts clans les cercles de fer de l'appareil bureaucratique. Les kolkhozes connaitront une 
penurie generale, mais elle sera largement compensee en fonctionnaires et agents de la securite 
- officiels ou secrets. Cela confirme une fois encore que le socialisme bureaucratique en vient 
a produire des bureaucrates et que la sociere socialiste, a laquelle nous sommes deja arrives, 
comme l'assurent les gratte-papiers officiels, sera le regne des bureaucrates ». Et ce cri 
d'indignation de vieux revolutionnaire: «Comment est-il possible que notre pouvoir prolera­
rien ait pu edicter une loi enchainant a leur kolkhoze le paysan pauvre et le paysan moyen et 
faisant obligation a notre milice rouge d'arreter ceux qui se sont enfuis pour les ramener a leur 
lieu de residence?,, (Bolchevik, n° 7, 1930, pp. 18-19). Notons que ce sont ces deux passages, 
cites par Molotov clans Bolchevik, qui constituent les seules lignes de Rakovsky oppositionnel 
clans !'article qui lui est consacre par la revue Samizdat Polititcheskii Dnevnik (avril 1965, n° 
7). Regrettons seulement que le lecteur sovierique puisse avoir, a la lecture, le sentiment que 
Rakovsky, en 1930, ecrivait encore clans Bolchevik ... 
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mot d' ordre d'un comite central tripartite, staliniens-droitiers-Opposition 
de gauche, une proposition qui souleva de nombreuses critiques «de 
gauche» mais qui fut entierement approuvee par Trotsky. Des cartes 
d' Aleksandra Georgievna apportent des informations de Barnaoul, le recit 
voile d'une perquisition, l'attente de l'arrestation et de la prison, une 
description de dures conditions materielles, des bulletins de sante suc­
cincts. En 1932, Trotsky ecrit clans ses «Notes»: 

«La haine mortelle (de la bureaucratie) contre Rakovsky provient de ce qu'il 
place la responsabilite pour les taches historiques de la revolution au-dessus du 
destin de la bureaucratic. Les theoriciens de la bureaucratie, eux, ne parlent que 
d'ouvriers et de paysans: le gigantesque appareil administratif n'existe absolument 
pas clans les points de vue officiels. Quiconque prononce le mot meme de 
bureaucratie devient l'ennemi. Ainsi Rakovsky, de Kharkov, a ere expedie a 
Londres, puis a Paris, et, a son retour, envoye en exil a Astrakhan, puis Bamaoul 
[ ... ] Rakovsky a passe plus de cinq ans a Barnaoul, clans les montagnes de l'Alta1, 
en compagnie de sa femme, son inseparable compagne de voyage. Ce meridional 
au creur fatigue, cet homme originaire de la peninsule des Balkans, ne supportait 
pas cet hiver rigoureux OU le froid pouvait atteindre 45 a 60° au-dessous de zero. 
Les amis de Rakovsky - et meme ses adversaires loyaux qui avaient avec lui des 
relations amicales - demanderent son transfert vers le Sud, clans un climat moins 
rude [ ... ] Les autorites de Moscou refuserent categoriquement. Rakovsky est 
demeure a Barnaoul, luttant contre l'hiver, attendant l' ere, retrouvant l'hiver ». 40 

Annee apres annee, pourtant, l' etau se resserre et la voix de Rako 
cesse de parvenir a l'exterieur, puis a l'interieur meme des isolateurs OU 
elle n'avait cesse de se faire entendre. Apres un long, tres long silence, le 
bruit de sa mort se repand. Trotsky et ses camarades se mobilis~nt, 
pressent les diplomates sovietiques de questions clans le monde entier et 
un peu de vfote finit par filtrer. Trotsky ecrit: 

« L'agence Reuter a Moscou indique que Rakovsky est medecin en Iakoutie. 
Si cette information est exacte, cela signifie non seulement' que Rakovsky est 
vivant, mais qu'il a etc transfere de la lointaine et froide ville de Barnaoul encore 
plus loin vers le cercle polaire [ ... ] Ses amis pensent que Rakovsky doit vivre sous 
un climat chaud, a cause de son cceur fragile? Qu'il aille faire de la medecine 
au-deli du cercle polaire ! Cette decision porte l'empreinte personnelle de Staline. 
Il ne peut y avoir la-dessus aucun doute. Nous savons en tout cas a present que 
Rakovsky n'est pas mort. Mais nous savons aussi que la deportation en Iakoutie 
est une condamnation a mart. Et Staline le sait encore mieux que nous ». 41 

Puis le silence s'installe a nouveau. Rien ne perce desormais de la vie 
de l'exile et de sa compagne. Sedov, particulierement alarme, organise un 
«voyage» special pour tenter de decouvrir la verite. Finalement on aura 

40. Trotsky, «Notes» ... 
41. Ibidem. 
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quelques indices par la famille d' Aleksandra en Occident. 11 semble que le 
vieux militant indomptable ait compris que Staline voulait l' enterrer vi­
vant et ait decide de jouer son va-tout clans une tentative d'evasion par la 
Mo,ngolie exterieure: grievement blesse, repris, il a ete transfere et soigne 
clans un hopital de Moscou, interroge, puis ... deporte de nouveau, a 
Iakoutsk ou l'on ne sait ou: Trotsky en a confirmation par une lettre de 
Moscou et par une visite de Van et Pierre Frank au fils de Gorky, en 
cours d'escale a Constantinople. 42 Ce silence dure jusqu'en 1934, plus 
d'une annee apres l'arrivee au pouvoir de Hitler et !'interruption defini­
tive des relations entre Sedov et ses camarades restes actifs en Union 
sovietique. 

Un Mort vivant 

C'est le 7 fevrier 1934 que Rakovsky, clans un telegramme qui parait 
clans I zvestija du 23, declare que ses « desaccords anciens avec le parti ont 
perdu leur signification devant la montee de la reaction internationale 
dirigee en derniere analyse contre la revolution d'Octobre ». Capitulation 
plus digne que d'autres? Sans doute, mais capitulation tout de meme. 
Parti de plus loin, Rakovsky va pourtant finir comme tous les vieux 
revolutionnaires brises avant lui par la police totalitaire. 43 

En 1934, on a encore des egards avec lui, bien que les effets de sa 
propre capitulation aient ete plutot limites, en dehors, bien sur, du fait 
que L.S. Sosnovsky l'a imite. C'est Kaganovitch qui le m;oit a Moscou. 
On lui accorde deux mois de repos et la cure dont il a besoin depuis sept 
ans avant de le nommer commissaire du peuple adjoint a la sante ou il 
aura entre autres la responsabilite de la recherche medicale. On l'envoie 
meme au J apon a la tete d'une mission de la Croix Rouge en septembre -
sans sa femme, restee en U.R.S.S., il est vrai. A son retour, une serieuse 
alerte cardiaque lui vaut quatre mois d'hopital. C'est pendant qu'on le 

42. Les deux documents sont clans la partie non encore classee clans les archives de la 
Hoover. 

43. On connait bien les reactions de Trotsky, exprimees dans trois articles successifs, 
« Le veritable sens de la declaration de Rakovsky » (21 fevrier 1934 ), « Que signifie la 
declaration de Rakovsky » (31 mars 1934) et « Derriere la capitulation de Rakovsky » (19 avril 
1934) qui Ont ete publies clans <Euvres 3, respectivement pp. 237-238, 303-310, 326-327. La 
reaction de Leon Sedov, clans un rapport adresse au SJ. en mars 1934 merite d'etre citee: 
«Ne connaissant pas notre politique, nos appreciations, nos critiques, nos perspectives, 
perdant definitivement la foi clans les possibilites revolutionnaires de l'I.C. et n'ayant aucune 
autre perspective - celle de la rve Internationale - Rakovsky, avec un se~timen~ de 
desespoir, envoie son telegramme [ ... ] Si Rakovsky trouve quand mane des partisans, il ne 
faudra pas s'en eronner. 11 faut plutot s'etonner que les bolcheviks russes tiennent encore, 
car « tenir », en U.R.S.S. maintenant, signifie non pas lutter, non pas vivre avec une 
perspective revolutionnaire, mais se sacrifier passivement au nom de l'avenir, au nom de la 
continuite historique de l'internationalisme revolutionnaire », 
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soigne que l' assassinat de Kirov ouvre la periode de la terreur. On peut 
seulement imaginer les enormes pressions qui ont du s' exercer sur lui 
pour qu'il ait accepte - mais a-t-il « accepte » ? - de signer le texte abject 
publie par la Pravda du 22 aout 1936 reclamant la peine de mort pour les 
accuses du proci~s des seize, clamant « un sentiment de honte aigue pour 
(son) ancienne adhesion» a une opposition dont le texte affirme que « les 
chefs se sont transformes en contre-revolutionnaires criminels et assas­
sins». 

Rien pourtant ne pouvait desormais le sauver, pas meme de signer 
des textes qu'il ne prenait sans doute pas la peine de lire. On a su par 
Louis Fischer que le G.P.U., en decerribre 1936, avait effectue chez lui 
une perquisition, le laissant sans nourriture ni repos pendant dix-huit 
heures consecutives. On le laisse mijoter longuement dans sa peur pour 
finalement l'arreter au debut de l'hiver 1937. 11 resiste pendant huit mois 
encore, refusant de faire les aveux infamants qu'exigent ses tortionnaires. 
Puis il cede et c' est un homme meconnaissable, sous une longue barbe qui 
contribue a son allure de vieillard epuise, qui comparait au troisieme 
proces de Moscou aux cotes de Boukharine, longtemps son adversaire 
politique, et d'Iagoda, le chef de cette police qui le persecuta ... La, sous 
les coups de knout du procureur, l'ancien menchevik Vychinsky, le vieux 
revolutionnaire se reconnait comploteur et espion, saboteur et criminel. 11 
a pourtant des sursauts, relevant la tete, dupant quelques minutes le 
procureur et reussissant a parler le langage de l'histoire et de la politique 
au lieu de celui du droit commun. La fureur du procureur ainsi joue 
prouve la crainte que Rakovsky inspirait a l'homme qui edictait les 
sentences du Kremlin: les rumeurs des conspirations de palais n'avaient­
elles pas fait de lui en 1932-1933 un possible « successeur » ?44 

C' est vraisemblablement pour tenir compte des relations personnelles 
de Rakovsky clans !'Europe entiere, de l'estime dont il jouissait en dehors 
des frontieres de l'U .R.S.S. que Staline decida finalement de l' « epargner » 

en ne le condamnant qu'a vingt-six ans de prison. On n'ose imaginer ce 
que fut le calvaire du vieil homme livre a la persecution organisee des 
prisonniers de droit commun. Selon des informations en forme de ru­
meurs persistantes parvenues en Occident vers la fin de la guerre, Khris­
tian Georgievitch fut fusille en 1941, a l'epoque OU l'Armee rouge, dont il 

44. Dans ses memoires inedits conserves a la Houghton Library de Harvard, clans le 
cours du chapitre qu'elle consacre a Trotsky en 1933, Ruth Fischer dresse un tableau tres 
vivant de la crise de confiance clans les milieux dirigeants du P.C. (b) et de l'I.C., du courant 
general contre Staline, et cite le nom de Rakovsky comme celui qui revenait le plus souvent, 
clans les conversations de 1932-1933 parmi les noms de ceux dont on allait avoir besoin. 
Signalons que nous avons trouve en 1983, clans ses papiers de la Houghton, un projet de 
Ruth Fischer concernant un livre sur Rakovsky tres proche de ce que nous avons commence 
en 1981 pour les Cahiers Leon Trotsky (81M37 bMSGer 204, 2627 et 2628). 
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avait fae l'un des createurs, semblait s' effondrer sous les coups des blindes 
allemands s'ouvrant la route de Moscou. 

Pour se maintenir au pouvoir, Staline etait sans doute pret a fusiller 
meme les morts. L'ordre qu'il donna alors d'executer Rakovsky aurait ete 
- si le fait est un jour verifie - l'ultime hommage rendu a ce demier en 
meme temps que la preuve finale qu'il appartient, pour l'Histoire et au 
premier rang, au camp des pionniers communistes de la lutte contre le 
stalinisme. 



Documents 

Parmi les documents que nous publions a la suite, les premiers ant ete 
imprimes et leur traduction n'a done pose aucun probleme particulier. II 
n'en est pas de meme de la correspondance d'exil, ecrite a la main. 
Rakovsky ecrit en effet si mal qu'il avoue lui-meme etre souvent lui-meme 
incapable de se re/ire. Les fautes de russe qu'il fait ajoutent a la difficulte 
de la traduction. Nous avons eu recours a un decryptage en deux temps; 
dans un premier temps, ii a fallu dechiffrer les manuscrits et Les dactylogra­
phier pour obtenir un texte coherent et traduisible. La traduction ne s'est 
faite que dans un second temps. Quelques mots ou expressions ant echappe 
et nous nous en excusons. Mais nous tenons a exprimer notre reconnais­
sance a toutes nos amies qui ant collabore a ce travail difficile et ingrat. 

Cahiers Leon Trotsky 



Lenine : Souvenirs 
d'un vieux camarade1 

(1924) 

n. serait diffic!le de transcrire }'impression que la mort de Lenine va 
pr~dmre en ,, R:uss1e:,, c~ sera un sentiment d'une immense catastrophe 
n~t10na!e. Lenme n etait pas seulement la personnification de la grande 
revolution d'Oc~obre et du combat victorieux des ouvriers et des paysans 
russes pour l' existence de leur propre pays, mais, du fait de ses qualites 
pers'?nnelles, il etait l'homme le plus aime et le plus populaire de toute 
l':Umon ?es republiques sovietiques. A la ville et clans les campagnes, 
v1~ux et Jeunes, hommes et femmes, tous connaissaient Lenine et l'appe­
la1ent par son patronyme - Ilitch. 

,, . Les eve,n~me~ts ne l'ont jamais pris par surprise. Aussi, quand la 
penode d~ 1 histoire du gouvernement sovietique connue sous le nom de 
« commum~me de guerre » arr!va a son terme, et que nous fumes places 
devant la tache de reconstruct10n de notre pays et de notre vie economi­
q~e, Leoine nous ~xpliqua ce qu'o~ appelait la« nouvelle politique econo­
m1qll;e » (Nep), qu1.~st u~e adapt~t10n du parti et de l'Etat sovietique a la 
Russ1e et aux cond1t10ns mternat1onales. Ainsi, fort heureusement avant 
sa maladie, Leoine a-t-il determine la ligne du developpement a v~nir de 
l'Etat sovietique. 
. Si on examine la strategie de Lenine, on la trouve extraordinairement 

simple. Lenine a fait reposer toute sa tactique de combat sur le principe 
de la lutte des classes. Mais ce n'etait pas pour lui une abstraction mais 
un princip~ de tactiqll:e logiquement transporte dans la vie. Un de~ plus 
g!~d~ ~ei:v1ces de ~enm.e est 9u'il ':ompr!t, il ya longtemps, qu'en Russie, 
st l mmauve et la d1rect10n revolut10nna1res devaient etre aux mains de la 
classe ouvriere qui constituait une fraction relativement reduite de la 

1. «An_ O!d ,Comrade's Memories of Lenin», The New Leader, 25janvier1924, pp. 4-5. 
Rakovsky v1vau a Londres au moment de la mort de Leninc. 
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population, il etait necessaire que la paysannerie soit son alliee naturelle. 
Ce n'est qu'en s'en tenant a cette alliance entre la classe ouvriere et les 
paysans qu'il fut possible de mener a bien la revolution d'Octobre et de 
consolider ses conquetes. Ce qu'on appelle la «nouvelle politique econo­
mique », clans laquelle bien des gens ne voient qu'un appa.t artificiel pour 
attirer le capital etranger, a, clans les rapports internes en Russie, une 
cause mille fois plus serieuse. C'est une concession du proletariat, qui 
combat pour }'organisation collective, aux paysans individualistes. 

Le deuxieme aspect important de la tactique revolutionnaire de Le­
nine est }'importance qu'il attache aux questions de nationalite. 11 a ete le 
partisan le plus ardent d'une reelle egalite des nations, non seulement 
pendant ses activites pre-revolutionnaires, mais aussi dans son travail a la 
tete du gouvernement sovietique. C' est grace a sa ferme direction que le 
vieil empire russe, qui etranglait auparavant des dizaines de nationalites, a 
maintenant ete transforme en l'Union de republiques independantes auto­
homes. Nombre de ses articles, ecrits au debut de l'annee derniere, etaient 
consacres a la question des nationalites. Ils con~tituent pour nous le 
meilleur des heritages politiques. 

Les ennemis de l'Union sovietique qui analysent les activites de 
Lenine voient evidemment en premier tousles aspects du pouvoir sovieti­
que qui ne lui sont pas inherents (et qui ne sont pas non plus inherents a 
la classe ouvriere) mais qui lui ont ete imposes par les circonstances 
exterieures et la necessite de sa survie, mais qui disparaitront peu a peu, 
au fur et a mesure que l'Etat sovietique se renforce et se consolide. Nos 
ennemis ne peuvent pas comprendre qu'il etait impossible de conduire 
une population de 150 millions d'habitants, d'un regime asiatique, feodal, 
tsariste, bureaucratique, a un regime de la democratic des ouvriers et 
paysans travailleurs - impossible de faire une revolution qui influence 
l'histoire de l'humanite tout entiere, sans le plus grand des bouleverse­
ments. II ne faut pas confondre la maison et les echafaudages ! 

Lenine etait ne en 1870 a Simbirsk. II a ere eduque clans un college 
dont le directeur etait le pere de Kerensky. Leoine nous a raconte que, 
quand il termina en tete ses erudes au college, le pere de Kerensky hesita a 
lui donner la medaille d'or pour ses resultats et entra a ce sujet en 
communication avec Petrograd. A cette epoque, Leoine n'avait pas encore 
manifeste ses tendances revolutionnaires, mais la suspicion du pere de 
Kerensky etait evidemment due au fait qu'il etait le frere d' Aleksandr 
Oulianov, qui fut pendu en 1897 pour un attentat contre Alexandre III. 

Leoine re9ut sa premiere education revolutionnaire de son frere 
Aleksandr, qui lui donna, entre autres livres, le Capital de Marx, bien 
qu' Alexandr, personnellement, ne fut pas marxiste, mais ce qu'on appelle 
en Russie un « narodnik » (populiste). 

Au commencement des annees quatre-vingt-dix, Leoine avait deja 
defini sa propre position en tant que social-democrate. II fut arrete et 
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exile. en Siberie P?U~ .av<;>ir organise l'« Union pour !'emancipation des 
travailleur~ »; de S1bene, il fut transfere, a la fin des annees 90 en Russie 
apres qu01 il partit a l'etranger ou, des les premiers moments il devint, 
avec Plekhanov, le chef du mouvement social-democrate russ~. ' 

Quelques mots supplementaires sur le caractere de Lenine. 
Vla~imi~ pitch etait, dans sa vie personnelle, un homme d'une 

grande sui:iphc1te et modestie. Au Kremlin, il continua la modeste vie de 
reclus qu'1l avait menee en tant que revolutionnaire professionnel, rece­
vant peu. 
. Lenine etait tres aimable et souvent meme affectueux clans ses rela-

t10ns personnelles, non seulement avec ses camarades et amis, mais aussi 
avec. tous ceux / av:ec 9u~ ~ erait en contact: tandis que, clans sa vie 
pubh9ue et ses e.cnts, ~1. eta1t e.t resta un des polemistes les plus implaca­
bles, il ne pouva1t sacnfier les mterets de la cause a ceux de la courtoisie. 

Les evenements politiques l' avaient separe de nombre de ses vieux 
camarades : il continua neanmoins a avoir a leur egard les sentiments les 
.pl~s chal~~reux. C'est ce qu'il eprouvait pour Martov, avec lequel il avait 
e~e assoc1e dans les annees 90 et qui devint plus tard le chef des menche­
v1ks. Pendant l'ete OU Ilitch commern;a a recuperer et OU les medecins lui 
parle:ent de certains e;~nements, !'un d'eux, par hasard, pronon~a un 
mot a :rav~rs lequel Lenme compm que Martov etait mort (on avait dit 
a~x med~cms . de ne pas en parler devant lui). Le visage de Lenine 
s assombnt et 11 fut tnste un jour entier. 

C~erait un homme d'un courage, d'un controle de soi et d'un calme 
exceptlonnels - des qualites qu'il gardait clans le comexte le plus difficile 
et qui ne l'empechaient cependant pas d'etre extremement sensible aux 
sou~franc.es des autres. Pendant les periodes les plus difficiles de la vie de 
la ~epubhque, alors qu'elle combattait pour son existence meme, il infor­
mait / s~s camarades d' exemples de pauvrete qui l' avaient atteint de toutes 
le~ reg10ns ~u pays; C'.etait a l'~p_oque ou le pouvoir sovietique conside­
r~t comme ideal d av01r 200 millions de pouds de pain pour satisfaire la 
faim des ouvriers et des citoyens. 

,/ ~'eloquence de Lenine est aussi bien connue que l'homme Iui-meme. 
C: et~t quelql:1e chose de nouveau et de sans precedent. Expliquer une 
situation auss1 ~omplexe que celle de la revolution sociale clans un pays 
comme 1~ Russie, avec les changements rapides de rapports, exigeait l'art 
de tradu,ire, en/ u.n langage simple _l'~tat d~ choses complexe a l'interieur 
com~e a 1 extene~r: Les gens qm 1gnora1ent cet art pouvaient, a partir 
des discours de Lemne, le prendre pour un doctrinaire et « un homme de 
s~st.eme ». II n:y _a pou~tant a~cun homme au monde qui puisse etre aussi 
realist~ que L~nme. Bien qu'il ne contint aucun element pathetique, le 
po~v01r or~t01re de. Lenine captivait a ce point l'esprit de ses auditoires 
qu ils restaient captives des heures entieres. 

Que deviendront l'Union sovietique et le parti communiste sans 
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Lenine? J'affirme de la fa\:on la plus categ?rique q~'il n'y aura pas ~e 
changement important. On aurait pu nournr des cramtes pour le destm 
de la republique sovietique, ainsi que du parti, si Len~ne av:~it_ dispa~ ~ 
ces moments historiques du developpement du pouv01r sov1et1que, ou il 
fallait une orientation nouvelle. Mais, comme je l'ai dit, c'est Lenine qui a 
toujours conduit. Nous sommes deja sortis de l'etape critique ou le 
moindre flechissement du pouvoir pouvait conduire a la chute de la 
revolution russe. Les discussions sur la democratie qui se deroulent 
actuellement dans le parti sont un resultat de sa croissance, et, en aucune 
circonstance, de sa faiblesse. II y a d'ailleurs deja un an et demi que nous 
avons commence a gouverner le pays sans la direction de Lenine. Lenine a 
cree les armes puissantes - le parti communiste et l'Etat sovietique -
dont la base contient les conditions de leur developpement ulterieur. 
Personne ne pouvait mieux que Lenine organiser la volonte collective. 11 a 
organise des ecoles, il a organise des peuples, il a cree des traditions -
preservant ainsi le developpement ulterieur du grand reuvre de liberation 
des masses laborieuses. 



Declaration du 4 septembre 1927 1 

1. Je reprouve d'une fa~on formelle et nette l'idee qu'un des repre­
sentants de !'Union sovietique pourrait organiser !'insurrection ou la 
~ese~on su!,, l_e territoire. de la France_ avec la9~elle le gouvemement de 
l ~mon ~ov1et1que entrettent des relattons pac1f1ques. Tout representant 
diplomattque, tout collaborateur des institutions sovietiques qui, d'une 
fa~on quelconque, s'immiscerait dans les affaires interieures de la France 
se~ai~ indigne de la confiance de son gouvemement et inapte a remplir s~ 
rmss10n de rapprochement entre la France et !'Union sovietique. 

. 2. La dec~aration signee ~ussi par moi en ma qualite de membre du 
partt commumste russe, envisage l'hypothese d'une guerre eventuelle 
contre l'U nion sovietique et par consequent ne s' applique pas a un cas 
actuel et concret: encore moins s'applique-t-elle a la France dont I' opi­
nion sovietique considere la politique vis-a-vis de la Russie comme une 
politique de paix. 

. 3. Ma signature sous le document incrimine ne peut auto riser, en ce 
qu~ conce~e mon activite diplomatique, qu'une seule conclusion, a sa­
V?•r,,: travatller avec ~e plus grande energie encore pour ecarter les 
differends entre la Russ1e et la France et augmenter ainsi les chances de la 
paix generale. 

Je proteste avec force contre toute autre interpretation de mes actes 
contraire a la politique de mon gouvemement, a mes sentiments et a mon 
attitude jusqu'a present. 

1. Declaration de Rakovsky en reponse a la campagne de la presse parisienne, dossier 
Rakovsky-Insarov. 

Opposition et troisieme force 1 

(8 novembre 1927) 

Camarades, 
J e suis pret a suivre le conseil du camarade Boukharine qui a appele 

le plenum au calme. Mais il faut bien dire que la majorite ne l'a malheu­
reusement pas entendu puisqu'elle n'a pas pour autant cesse d'arracher de 
la tribune les orateurs de !'opposition ni de recourir a des arguments aussi 
peu convaincants que le jet de bouteilles, apres celui de volumes relies. 
J'ai !'intention d'apporter le maximum de calme et de sang-froid a !'exa­
men de la question de !'exclusion du comite central des camarades Trot­
sky et Zinoviev. 

Le fait que, dix annees apres la Revolution d'Octobre, nous nous 
trouvions en presence d'une proposition du presidium de la commission 
de controle tendant a l' exclusion de nos rangs de deux des personnalites 
les plus en vue de notre parti, de deux des collaborateurs les plus proches 
de Lenine, ne peut pas passer comme un evenement ordinaire. Vous avez 
eu beau travailler le parti, vous avez eu beau le preparer a une telle 
eventualite, malgre cela, si cette proposition erait acceptee, une telle 
decision porterait au parti tout entier un coup terrible. 

J'attendais avec impatience les discours des camarades responsables, 
chefs de la majorite. J'ai ecoute ces discours avec la plus grande attention, 
sans les interrompre d'un seul mot, ne voulant pas laisser echapper une 
seule de leurs pensees. II etait pour moi de la plus haute importance 
d' elucider ce probleme: « Les chefs du parti, les membres du Politburo, 

1. Une copie de ce texte, intitulee « Oppositsia tretia sila » se trouve dans les papiers 
d'exil clans la bibliotheque Houghton a Harvard, bMSRus 13, T 1042. Elle a ere traduite par 
Katia Vernet et elle est reproduite avec la permission de la Houghton Library. Une note 
adressee au bulletin de discussion du parti precise qu'il s'agit de !'intervention que Rakovsky 
avait preparee mais qu'il n'a pu la prononcer. 
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les membres de cette assemblee qui appartiennent a la majorite, se 
demandent-ils comment les exclusions massives du parti, comment les 
arrestations des plus authentiques et des plus devoues des leninistes, 
comment enfin !'exclusion des camarades Trotsky et Zinoviev du comite 
central vont reagir sur les rapports entre les classes a l'interieur et a 
l'exterieur du pays? Tout cela va-t-il contribuer au renforcement du parti, 
au renforcement de la dictature du proletariat, a l' accroissement de la 
puissance sovietique, a l'elargissement et a l'approfondissement de !'in­
fluence de !'Internationale communiste? » 

Voila la question que chaque membre du comite central aurait du 
avoir presente a l'esprit. Je pensais que cette question serait posee et j'ai 
attendu avec une attention que je n'ai pas relachee la reponse a cette 
question. 

Que s'est-il passe? Si quelqu'un d'exterieur avait assiste ici a nos 
debats, il n'aurait pas manque d'etre frappe par la pauvrete, je le dis tout 
net, par le caractere miserable des arguments qui ont ete avances en faveur 
de l' exclusion. Contenaient-ils la moindre analyse de notre situation 
interieure ou exterieure? Ont-ils pris en consideration la lutte des classes? 
Pas le moins du monde. Tous ces arguments se ramenent a un seul et 
meme argument. Tous les orateurs - ceux qui ont parle dix minutes 
comme ceux qui ont parle des heures entieres - ont mis en avant, a 
quelques variantes pres, une unique argumentation: Trotsky et Zinoviev 
ont enfreint la discipline du parti et l'ont fait en depit des mises en garde 
repetees des plenums. C'est pour cela qu'ils doivent fare exclus. C'est ce 
qu'exige, parait-il, l'interet du maintien de l'unite du parti. 

Reconnaissez, camarades, que c'est la !'essence de ce qui a ete dit 
tout au long d'une journee par les orateurs de la majorite. Les camarades 
Trotsky et Zinoviev ont pris la parole au nom de la minorite, mais ils se 
trouvaient en posture d'accuses. Quant au camarade Mouralov, il ne lui a 
pas ere permis plus qu'aux deux premiers d'achever son discours. Seuls les 
orateurs de la majorite ont eu la parole. 

Car enfin il n' est pas possible de tenir pour des arguments en faveur 
de l' exclusion ce qui a ete produit ici par le camarade Staline, par exemple 
!'indication sur !'edition, en 1904, par le camarade Trotsky, d'une bro­
chure qu'il dediait «a son cher maitre P.B. Akselrod». Jene sais pas si le 
camarade Staline a oublie - a moins qu'il ne l'ait jamais su - que 
Lenine, lui aussi, sensiblement avant Trotsky, considerait Akselrod 
comme un « cher maitre » ? 

Il n' est pas davantage possible de tenir pour des arguments toutes ces 
fadaises, tous ces renseignements biographiques et autobiographiques 
produits ici en abondance mais qui sont amplement contre-balances par la 
critique theorique solidement etayee que nous avons entendue de la part 
de l' opposition. 

Bien entendu, je comprends tres bien pourquoi les arguments a pro-
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pos de la discipline sont si souvent mis en avant. Ils sont plus proches, 
plus accessibles aux larges masses des membres du parti comme aux 
masses des sans-parti qui sympathisent avec lui. En produisant ces argu­
ments, rien de plus facile que d'eveiller la haine et la hargne contre 
l' opposition. Le parti ne sait pas qui a le premier, systematiquement, 
consciemment enfreint les statuts du parti, la discipline, l'unite. Une 
importante fraction de jeunes membres du parti incline encore a conside­
rer comme nohnal le regime existant actuellement dans le parti et a 
considerer comme une infraction aux statuts, a la discipline et a l'unite 
du parti tout ce qui s'ecarte non pas seulement de ses statuts, mais .de ce 
regime caricatural. Ce qui doit pourtant l'emporter dans notre discus­
sion, a un moment aussi critique, c' est l'interet du parti, l'interet de la 
dictature du proletariat, l'interet de la revolution. La fa~on d'aborder la 
question que nous avons entendue ici est seche, formaliste, bureaucrati­
que. Ce n'est pas pour les statuts qu'existent le parti, le proletariat, la 
puissance sovietique, l'Internationale communiste; mais les statuts exis­
tent pour que l' avant-garde revolutionnaire du proletariat puisse realiser 
ses aspirations de classe. Leoine a demontre plus d'une fois que toutes 
les discussions autour de la discipline revolutionnaire sans liens avec la 
ligne politique et la pratique revolutionnaire n'etaient que des criailleries, 
n' etaient que du vent. 

Au moment OU il apparait, avec une evidence eclatante, qu'un dan­
ger menace le parti de Leoine a cause du regime anormal du p~i, au 
moment ou il devient clair pour nous qu'un danger menace la d1ctature 
du proletariat du fait d'une politique erronee, tant a l'exterieur qu'a 
l'interieur, les statuts du parti - dans leur forme authentique, pas celle 
que nous presente notre appareil administratif - les statuts du parti, 
cela va de soi, ne perdent rien de leur force et ne passent pas au second 
plan. 

Le camarade Boukharine a parle d'une « troisieme force ». On aurait 
dit qu'il voulait sortir de ce cercle vicieux de formalismes bure~ucrati­
ques dans lequel on avait reussi a faire entrer le debat sur l'exclus10n des 
camarades Zinoviev et Trotsky du comite central. Mais a quoi se ramene 
finalement cette « troisieme force» du camarade Boukharine? A une poi­
gnee d'aventuriers, a d'anciens partisans de Koltchak, a d'anciens s.r. 
qui font joujou avec le projet insense d'imiter Pilsudski. De quoi s'agit­
il? D'un simple bavardage devant une tasse de the? Ou sommes-nous en 
presence des debuts d'une organisation? La suite de l'instruction nous le 
dira. Mais ce n'est pas la le nreud de la question. Si je m'arrete au 
rapport du camarade Menjinsky, c'est d'abord pour accuser le camarade 
Boukharine de n'avoir pas eleve un seul mot de protestation contre le 
procede inadmissible, indigne, qui consiste a s'efforcer d'impliq':1er !'op­
position dans une affaire avec laquelle elle n'a, et ne peut avoir aucun 
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rapport, direct ou indirect. 2 C'est ensuite pour l'accuser d'avoir ramene 
cette. immense question, cette question decisive pour le developpement 
ulteneur de notre revolution - la question de la « troisieme force», de 
nos rapports avec la« troisieme force» - ace qu'on appelle un fait divers 
de pret<?ire, qui ne merite pas d'occuper autre chose que la derniere page 
de nos JOurnaux. 
. . Le camarade Trotsky et apres lui le camarade Zinoviev ont souligne 
1c1 le caractere, etrang~ de i:apparitio~ du rapport du camarade Menjinsky 
a~ m~ment ou on d1scuta1t la quesuon de !'exclusion de Trotsky et de 
Zm~w1ev, alors que la proposition de l' opposition tendant a reserver une 
audience Speciale a l'affaire de l' « officier de Wrangel » etait repoussee et 
avec quelle energie et quel scandale ! 

Pourquoi a-t-il fallu une heure durant, justement aujourd'hui, au 
c~urs .d.e !'examen de la q~estion concernant Zinoviev et Trotsky, lire les 
depos1t1ons de personnes 1mpliquees dans cette affaire de « complot » alors 
que, clans ces depositions, i1 n'y a rien, absolument rien qui touche de 
pr~S OU de loin, ?irectement OU indirectement, a quelque' relation que Ce 
s01t de cette affa1re avec la lutte de l' opposition. 

Je n'ai pu m'empecher de penser a un livre publie en fran\'.ais l'an 
dermer. Le camarade Sokolnikov s'est particulierement interesse a ce 
livre, et .en a vivement recommande la lecture. L'auteur est un Fran\'.ais, 
un certam Lenotre. 11 a pour titre Robespierre et la Mere de Dieu. 11 a ete 
ecrit sur la based~ documents d'archives. Voici quel en est !'argument: 
quand la Convent10n commen\'.a a preparer le renversement de Robes­
pierre, le comite de salut public, a la tete duquel se trouvaient les ennemis 
de Robespierre se mit a .r~ssembler avec ardeur toute espece de renseigne­
m~nts conc~mant une v1~1~le femme a moitie folle qui se prenait pour «la 
Mere ~~ D1eu ». Cet~e v1eille femme recevait chez elle des theosophes et 
des sp1~1tes. Ell~ a~a1t eu naguere des rapports lointains, passagers, avec 
Robespierre. (S1 Je ne me trompe, Robespierre, a la demande de 
9ue19u~~n, .l'avait sauve~ de la guillotine). 11 semble que Robespierre ne 
1 ava1t Jama1s vue de sa vie. C'est pourtant sur ces betises que ses ennemis 
ont fonde leur acte d'accusation; c'est grace a ces betises qu'il devint un 
contre-revolutionnaire. Ces materiaux Ont ere utilises pour accuser le chef 
de la ~au~he de la Convention d' avoir participe a un com plot contre la 
Constitution. 

Allons-nous vraiment voir l'histoire se repeter clans ses derails les 

2. Le pl~~u?1 avait entendu un rapport du chef du G.P.U., Menjinsky, sur l'affaire du 
« complot m1htaire » et de l'« officier de Wrangel ». Staline avait, par l'intermediaire du 
provocateur ~vers~oy et du ~ympathisant de }'opposition Chtcherbakov, propose des 
"!<?yens, P<;>ur 1mpnmer clandestmem_ent la pl:ite-forme de I 'Opposition ; l' auteur des propo­
s1t1ons eta1t non seulement un ... anc1en offICter de Wrangel mais aussi un agent du G.P.U. 
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plus mesquins ?.Je suis convaincu que !'intrigue de« l'officier de Wrangel » 

aura un effet d1ametralement oppose a ce qui en etait attendu. 
Revenons a la « troisieme force ». 
Ce que represente cette troisieme force qui essaie de profiter de nos 

desaccords a l'interieur du parti, de nos difficultes interieures et exterieu­
res, de l'a~gravation de la lutte de classes clans les campagnes, de 
l'augmentatlon du chomage clans les villes, nous le savons bien. 11 n'etait 
pas besoin de nous debiter pendant une heure des depositions sur l' exis­
tence d'un complot ou d'un projet de complot: semblables complots 
n'ont pas manque au debut de !'existence du pouvoir sovierique et i1 y en 
aura probablement plus d'un encore, tant que nous ne reussirons pas a 
nous debarrasser de l' encerclement du monde bourgeois et de la contre­
r~v~l~tion. Ce n' est pas la lutte contre ces aventuriers qui sera pour nous 
~1ff1c1~e. Ce ne. sont pas d~ pareils faits qui peuvent nous alarmer pour 
I avemr du part1 et de la d1ctature du proletariat. 
. Mais il existe d'autres faits qui signalent une authentique « troisieme 
±or~e » .= des. koulaks, des bureaucrates, des bourgeois de la Nep, des 
cap1tahstes mternationaux et leurs tentatives pour se glisser par la breche 
de nos desaccords et creer du haut en bas un schisme entre communistes 
et ouvriers, entre ouvriers et paysans. Sur qui mise cette « troisieme 
force » ? Voila de quoi il fallait parler. Mais de cette « troisieme force» 
reactionnaire, mena\'.ante, le camarade Boukharine n'a pas souffle mot: 
C'est sur cette « troisieme force» que je desire m'arreter avec quelque 
detail. 

J e veux pourtant au prealable exprimer une reserve: non seulement je 
ne prends pas la responsabilite de cc qu' on peut dire ou ecrire sur tels ou 
tels g;.oupes ~ l'~nteri~ur de n<?tr~ parti, mais je dis de fa\'.on categorique 
9ue. 1 mterpretatlon fa!te des d1fferents groupes est une appreciation sub­
JCCtl':e. d~ nos ennem1s de classe. ~m.~tefois, meme subjective, une telle 
appreciation est pour nous extraordmairement dangereuse. Meme lorsque 
l'intent~on att~ibuee a la majorite ne correspond pas a la realite, il n'en est 
pas moms vra1 que le fait que la lutte qui se deroule a l'interieur de notre 
pa:ri soit representee, a peu pres sans exception, comme une lutte entre 
l'aile revolutionnaire du parti (l'opposition) et une fraction moderee du 
parti (la majorite), cc fait donne a nos ennemis une grande resolution clans 
leur offensive contre nous. 

J' ai sous les yeux une appreciation sur nos rapports intemes donne 
par le celebre journaliste Ivy Lee, 3 lie de tres pres aux spheres dirigeantes 

3. Ivy Ledbetter Lee (1877-1934) avait ete journaliste jusqu'en 1903, puis conseiller des 
R~c~e~eller, du presjdent Wilson, puis du president Harding qui le consideraient comme un 
spec1ahste des questions touchant l'U .R.S.S. 11 venait de publier un livre intitule U.S.S.R. -
A World Enigma (L'U.R.S.S., enigme mondiale). 
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des Etats-Unis. Voici ce qu'il ecrit: «11 existe un groupe modere, dirige 
par Staline, Rykov et Tchitcherine, qui considere que la Russie doit avant 
tout developper son economie politique et sociale, que cela peut etre 
realise grace au developpement de relations normales avec les pays capita­
listes mai'tres des principales ressources financieres du monde... Ce 
groupe modere croit en la necessite de renoncer, au moins pour le 
moment, a la thforie de la revolution mondiale ... L'autre groupe, dirige 
pa~ Trotsky, Zinoviev, Radek, Kamenev et autres, a ete prive du pou­
v01r... Les vues fondamentales de ce groupe de gauche des communistes 
se ramene a ceci: i1 faut pousser de toute l' energie possible a la revolution 
mondiale : la Ille Internationale, avec toutes ses violences et son travail 
i~legal, doit etre soutenue dans ses efforts pour detruire le monde capita­
hste. Je doute qu'il existe en Russie une seule personne responsable qui 
decide confirmer que la thforie de la revolution ci-dessus enoncee repre­
sente les vues de l'un quelconque des chefs du P.C. Bien sur, le P.C. et la 
Ille Internationale continuent a crier: «A bas le capitalisme ! A bas 
l'imperialisme ! Vive l' Armee rouge!». Mais bien que quelques-uns des 
chefs du gouvernement russe repetent encore sans cesse ces vieux refrains, 
en fait, dans les affaires quotidiennes, ils adaptent leur action aux condi­
tions existantes ». 

Voila ce qu'ecrit Ivy Lee et, avec lui, des dizaines et des centaines de 
politiciens influents de la bourgeoisie mondiale. 

Quelles conclusions pratiques en tire-t-on? Que se disent nos enne­
~is ? Avant tout, suf la question des dettes : pas besoin de se presser pour 
hqm~er la question des dettes, se disent les capitalistes - le temps 
trava1lle pour nous; les bolcheviks, peu a peu, sous la pression de !'impla­
cable realite economique, quand ils se seront liberes de la critique des 
gauches, nous feront les concessions qu'ils nous refusaient, qu'ils nous 
refusent aujourd'hui encore. Ils seront obliges de reconnaitre les dettes et, 
a l'avenir, de nous payer plus· que ce qu'ils sont disposes a payer mainte­
nant. 

Je ne pense pas qu'un quelconque membre du Politburo ait !'inten­
tion de reconnaitre les dettes, mais cette idee que nous sommes foibles, 
cette idee qui se renforce jour apres jour grace a nos propres echecs et nos 
propres fautes, donne a nos adversaires l'audace d'etre de plus en plus 
exigeants et de plus en plus insolents. 

Je veux me limiter a des faits de notre politique internationale. Notre 
dernier conflit avec la France est la meilleure illustration de la maniere 
dont l'imperialisme mondial, misant sur la moderation de la majorite du 
comite central, nous livre des batailles, et, ce qui est plus grave, les gagne. 

Laissez-moi vous dire, pour commencer, que je n'ai nullement !'in­
tention de raconter ici l'histoire de ce conflit. Je veux souligner un seul 
aspect de cette affaire. La campagne contre la Representation de 
l'U .R.S.S. a Paris decoule de cette conviction que Rakovsky ne trouverait 
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~as de .d~fenseur dans so~ l?ropre gouvernement, puisqu'il appartient a 
1 opposmon, et cette conviction a donne a la presse franc;aise, qui a exige 
le rappel. de l' amba~sadeur, une insolence sans precedent et une perseve­
rance qm ont, en fm de co~pte, contraint le gouvernement sovietique a 
rappeler son ambassadeur, b1en que le gouvernement franc;ais ait declare 
des le 4 septembre, que !'incident Rakovsky etait dos. 

Pour preuve de ce que je viens de dire, je vais citer des faits. 11 n'est 
peut-etre p~s sans interet, auparavant, pour caracteriser la psychologie de 
no~ enne~1s de classe, de produire ici quelques mots d'ordre du Matin 
qm me~att campagne contre moi et les imprimait en manchettes : « Contre 
l~s Sov.1ets, une seule arme, la fermete, une seule ligne de conduite, la 
repress10n ! » Malheureusement, la fermete s' est manifestee totalement du 
cote de l'ennemi et a ere absente du notre. 

Et maintenant, je passe aux faits. 
Le 6 septembre, M. Briand a declare au correspondant de L'(Euvre, 

~· Bardoll:x: « ~· ~akovsky appartient a la minorite du parti commu­
mst~, auss1 est-11 b1en possible que la majorite soit tres heureuse de 
pro±i~er de. l'occa~ion J?Our le rappeler ». 11 faut rappeler qu'a ce stade du 
co~fl1~, Bnand declara1t que, pour sa part, le gouvernement franc;ais etait 
sausfa1t de la declaration de Tchitcherine que la presse frarn;aise presentait 
comme une condamnation de Rakovsky et que c'est a Moscou, et a 
Moscou seul, qu'il appartenait desormais de decider du maintien a Paris 
de ce dernier. Quant au gouvernement frarn;ais, il ecrivait dans sa toute 
de~niere !1ote, je cr?is bien, du 4 octobre: « Le rappel de Rakovsky est la 
SUite log1que du fait qu'il ait ete desavoue ». 

/ Le 17 septembre, L'Homme Libre publie un article signe de son 
redacteur .en chef, le depute Eugene Lautier, dans lequel il ecrit: «Ce qui 
est en tram de se passer avec Rakovsky rappelle tout a fait ce qui s'est 
passe avec l'ambassadeur allemand a Paris, le prince Radolin. De meme 
que Bulow, le chancelier allemand, abandonna a son sort le prince Rado­
lm parce qu'il ne l'aimait pas, de meme, aujourd'hui, Tchitcherine aban­
donne Rakovsky a son sort». 

/ Je pourrais produ.ire ici toute une serie d'autres declarations emprun­
tees a la presse franc;a1se: par exemple, cette declaration du Matin: «Ra­
kovsky est aussi indesirable a Moscou qu'a Paris», mais je ne veux pas 
prendre votre temps. 

J e me limiterai ici aux seules citations de la presse franc;aise que 
chacun d'entre vous peut verifier, et encore, je ne cite que la centieme 
peut-et~e la millieme partie de ce qui a ere ecrit, mais je peux en outr~ 
vous faire part des declarations des ministres eux-memes ou d'hommes 
politiques influents qui ont plus de force et d'autorite encore. Toutes ces 
declarations. se resument ainsi: «Nous n'insisterions pas sur le rappel de 
Rakov~~y. s1 le gouvernement sovietique lui-meme, par sa conduite, ne 
nous fa1sa1t comprendre qu'il n'est pas hostile a l'idee de ce rappel» ... 
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« 11 n'est pas possible de defendre Rakovsky puisque Tchitcherine lui-
meme ne le soutient pas ». . 

Je veux encore ajouter une declaration du depute sociali$te Moutet. 11 
a donne au journal s.r. Dni du 14 septembre une interview au cours de 
laquelle il a declare: «En ce qui conceme I' incident Rakovsky, ma reponse 
vous faonnera probablement. Je suis personnellement convaincu que toute 
l'histoire de la signature par Rakovsky de la fameuse declaration n'est 
qu'un episode de la lutte de Staline contre l'Opposition. 11 etait avantageux 
pour Staline de se debarrasser de tousles ambassadeurs qui appartenaient a 
!'Opposition. On a trouve un moyen ou un autre de les faire signer, il en 
est resulte des complications, vous savez la suite. ». 

Je veux bien que I' argument est faux. En tout cas il est en contradiction 
avec la pratique habituelle du parti. 11 est bien connu que ce sont justement 
les opposants que l'on envoie comme ambassadeurs a l'etranger. 

Mais je vous ai apporte tous ces faits pour vous montrer avec quelle 
absolue certitude de victoire nos ennemis agissent. Et cette certitude leur 
est venue de la conviction que, puisque Rakovsky appartenait a la minorite, 
la majorite ne le defendrait pas. Cette certitude a trouve une apparence de 
confirmation clans la passivite du ministre des affaires etrangeres et du 
Politburo a l' egard de leur representant a Paris. 

Revenant a la question de l' exclusion des camarades Trotsky et 
Zinoviev, je vous declare: « Camarades, en prenant la responsabilite de 
cette exclusion, il vous faut savoir que vous signez aujourd'hui une traite 
qui vous conduira a payer cher aux imperialistes ». 

La signification historique du demier conflit franco-sovietique 
consiste en ce que les negociations sur les bases que le Politburo considerait 
comme seules compatibles avec nos interets politiques et economiques ont 
echoue. Le gouvemement fran~ais va desom1ais mettre en avant d'autres 
exigences. Une periode vient de s'achever, une periode de quatre ans qui 
avait commence avec la reconnaissance de l'Etat sovietique par les gouver­
nements anglais et italien. Pendant cette periode, nous avons considere que 
nous pouvions nous entendre avec les Etats capitalistes (bien entendu 
provisoirement, car personne n'a jamais songe a la possibilite d'un accord 
durable avec eux, et bien entendu sur un pied d'egalite). Nous entrons 
maintenant clans une phase nouvelle ou l'accord ne sera possible que si 
nous capitulons. 

On ne peut modifier a notre profit la situation ainsi creee que par un 
changement radical de toute la ligne du parti. A l'heure actuelle, on ne se 
montre impitoyable qu'a l'egard de !'Opposition, on ne se montre conci­
liant qu'a l'egard de pretendus amis. Quant aux imperialistes, on n'a 
vis-a-vis d'eux que versatilite et indecision. Que faire? Qu'est-il indispen­
sable de faire? Retablir l'unite veritable du parti sur une base revolution­
naire et, tous ensemble, !'Opposition comprise, unis clans un meme front 
de combat, donner une riposte decisive a !'insolence de nos ennemis. 
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Vous voyez, camarades, comme il est nai:f, comme il est peu ration­
nel, comme il est peu bolchevique, de ramener le probleme des desac­
cords existant a l'interieur du parti a une question d'infraction a la 
discipline du parti. J e sais bien qu'il existe des partisans de la formule 
«Tout le pouvoir a l' administration» qui affirment - et il n' est pas 
douteux qu'ils sont convaincus de la justesse de leur affirmation - que, si 
le parti reussit a se debarrasser de sa gauche, s'il ferme la bouche a 
Trotsky, Zinoviev et d'autres membres du C.C., s'il ecarte du parti les 
opposants, s'il met en prison une partie d' entre eux, il en resultera un 
renforcement du parti. C'est la la plus terrible des illusions. Le moment 
ou l' administration triomphera du parti, le moment ou ce demier sera 
convaincu d'etre a !'apogee de sa puissance, c'est le moment que nos 
ennemis de classe jugeront le plus favorable pour porter un coup a 
l'Union sovietique. Un parti communiste qui cesse de discuter librement 
- bien entendu clans le cadre des statuts du parti - les grandes questions 
de la politique interieure et exterieure, un tel parti ne serait plus capable 
de conserver son role de dirigeant de la dictature du proletariat et du 
mouvement international. 

J e plains les chefs du parti et du parti bolchevique s'ils continuent 
d' estimer que, clans la conjoncture interieure et intemationale actuelle, 
conjoncture tres difficile, il est possible de diriger un grand Etat revolu­
tionnaire en s'appuyant non sur les membres conscients du parti, mais sur 
les ronds-de-cuir de !'administration. Je plains ces camarades s'ils cher­
chent un soutien clans les masses, car, n'etant eux-memes que l'ombre des 
chefs, ils ne feront que repeter ce qui leur est prescrit par les sections de 
propagande, ce qui est ecrit sur leur rolet ... Gouvemer un pays de cette 
maniere; c'est impossible. 

Vous parlez d'unite ! Bien sur, sans unite, nous perdrons le pouvoir. 
Dans un pays ou le proletariat industriel constitue un pourcentage insi­
gnifiant de la population totale, clans un tel pays, agricole, arriere, parler 
de deux partis, c'est condamner d'avance la revolution a la mine. 

Qui porte la responsabilite de l' etat de choses clans lequel nous nous 
trouvons ? Vous en rejetez toute la responsabilite sur la seule Opposition. 
Moi, je vous dis que si, clans votre direction, il n'y avait pas eu meme 
d'autre faute que celle qui consiste a exclure d'abord du Politburo, puis 
du C.C., les plus proches compagnons de Lenine, a avoir rejete hors du 
parti les meilleurs et les plus devoues des camarades parmi les vieux 
bolcheviks, cette faute, a elle seule, meriterait qu'on vous condamnat 
comme de mauvais dirigeants. 

Vous sera-t-il possible d'echapper a cette voie catastrophique clans 
laquelle vous vous etes engages? Vous vous eres laisses entrainer trop loin 
par vos antipathies, vos idees precon~ues, vos erreurs theoriques et prati­
ques. La correction de la direction du parti ne peut etre realisee que par le 
parti lui-meme. 



L'imperialisme mise 
sur la majorite 1 

(5 decembre 1927) 

Camarades, 
Le domaine de nos relations avec l'etranger est de telle nature qu'il 

exige la plus grande unite du parti. L' ennemi exterieur est le plus dange­
reux de tous les ennemis de notre parti et de la dictature proletarienne 
(Cris). Si nous tenons un sixieme de la terre, notre ennemi, lui en tient les 
cinq sixiemes. 11 a entre ses mains le pouvoir d'Etat; il a entre ses mains le 
Capital; il possede une technique formidablement developpee. Il possede 
une grande experience politique clans l' exploitation du proletariat des pays 
coloniaux et semi-coloniaux. 

Au plenum d'aoiit, la minorite du parti (Cris) a remis une declaration 
dont je dois aujourd'hui repeter au moins les parties les plus importantes. 

Face a l'ennemi exterieur qui veut porter un coup a toute l'Union 
sovietique, au pouvoir proletarien, au gouvernement ouvrier et paysan 
(Cris), nous soutiendrons resolument et inconditionnellement les organis­
rnes du parti et de !'Internationale communiste (Bruit, rires, eris). Et cela 
independamment du sort collectif ou individuel de la minorite (Cris). 
Camarades, c'est parce que le danger exterieur est immense que nous, 
comme tout communiste, comme tout membre du parti, avons le devoir 
de souligner les fautes et les defauts de notre direction. 

Permettez-moi, camarades, avant tout, de dissiper une legende qui 
s' est formee au tour de mon intervention a la conference du parti de la 
province de Moscou (Cris et rires). On m'a attribue l'idee insensee, tout a 
fait idiote, d' avoir propose de repondre par la guerre aux provocations de 

1. L'intervention de Rakovsky, seul orateur de !'Opposition unifiee qui peut s'expri­
mer partiellement, eut lieu le 5 decembre 1927 au cours d'une seance presidee par Rykov. 
Elle a ete reproduite clans le compte-rendu officiel du congres, t.I. Nous publions ici la 
traduction fran~aise donnee clans Correspondance internationale n° 126 du 23 decembre 
1927, moins le texte des interruptions rapportees, sans interet. 
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Shanghai:, Paris et Londres (bruits). Je me permets, camarades, de lire 
clans le stenogramme la phrase non corrigee qui, sans aucun fondement, a 
servi de point de depart a la creation de cette legende : 

« Camarades, lorsque l'adversaire sentira notre faiblesse, i1 ne ternporisera 
p~s, ne s'a~s~i:ndra pas de faire la guerre, mais la precipitera. Mais lorsque nous 
d1sons la vente, personne ne nous ecoute. Avec d'autres rapports de force, dans 
d'autres conditions, avec la moitie de ce que nous avons fait, ce serait largement 
suffisant pour provoquer la guerre ! 

Lorsqu'on nous a chasses de Pekin, lorsqu'on nous a provoques a Londres, 
ne croyez-vous pas que, dans d'autres conditions, il nous aurait fallu repondre 
avec une digne resistance revolutionnaire? Et ici, on m'a parfois pose la question: 
« Meme par la guerre? » Oui, camarades, meme par la guerre (Rires, bruits, eris). 
Car nous sommes un Etat revolutionnaire proletarien, pas une secte de tols­
to'iens ! » 

Camarades ! Hier, vous avez pu lire dans les Izvestia une declaration 
d:un commu11:iste, depute au Parlement frarn;ais, le camarade Cachin, qui 
d1t que la pa1x n'a ete preservee que grace a la «patience» de !'Union 
sovietique. Nous devons dire au monde bourgeois: «Vos provocations 
sont telles que, clans d'autres circonstances, elles provoqueraient la guerre 
si nous n'avions pas une telle patience». Lorsque le camarade Rykov dit a 
Kharkov que les complications clans nos relations exterieures se sont 
aggravees au point qu'il y a eu un moment ou nous avons craint des 
conflits armes, il a dit au fond la meme chose. 

Je reviens ici au sujet principal. Lorsque j'ai entendu le discours du 
camarade Staline et ceux de nos autres camarades du C.C., je suis arrive a 
la conviction que le C.C. repete, au 15e congres, la meme faute que nous 
avons commise au 14e congres dans !'estimation de la situation intematio­
nale. Qu'avons-nous adopte au 14e congres? Il est dit dans la resolution: 

«Dans le domaine des relations internationales, il existe un renforcement et 
une nouvelle extension du moment de repit qui s'est transforme en une periode 
tout entiere de ce qu'on appelle la collaboration pacifique de l'Union sovifaique 
avec les pays capitalistes ». 

A peine quelques mois s' etaient-ils ecoules apres une telle evaluation 
de la situation que commern;ait le developpement rapide et tumultueux de 
la revolution chinoise se terminant en defaite. Cette defaite a entraine la 
rupture avec l' Angleterre. De plus, nous eumes le conflit avec la France et 
maintenant nous lisons tous les jours des informations sur le caractere 
inevitable ou au moins vraisemblable de complications militaires serieuses 
clans notre voisinage immediat, ce qui peut modifier les rapports de force 
reels clans une situation defavorable pour nous (interruptions). 

Je ne reviendrai pas, car le temps me manque, sur les discours des 
camarades Rykov, Tomsky et Boukharine a Kharkov, Leningrad et Mos­
cou. Je m'arreterai seulement sur le discours du camarade Staline que je 
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n 'ai malheureusement pas entendu en entier a cause de la mauvaise acous­
tiq ue (hilarite). Je l'ai ecoute et je peux en faire des citations dans la 
mesure ou je l'ai entendu. . 

Avant tout, je trouve que route la fa~on dont le camarade Stalme 
pose la question est completement fausse. D.'une part il. e~um~re les 
succes de ces deux dernieres annees et termme par la hqmdauon de 
!'incident avec la Suisse; d'autre part, il parle comme si l'un compensait 
l'autre de la rupture entre la Grande-Bretagne et l'Union sovierique et du 
dernier 'conflit avec la France. 

Camarades ! Je declare qu'on ne peut comparer ces deux ordres de 
grandeur et que, si nous avions des succes dans un secteur de notre 
politique internationale plus importants que ceux que nous avons en 
realite, mais si, par ailleurs, nous avions la rupture avec l' Angleterre et le 
conflit avec la France, conflit que la majorite apprecie differemment - le 
Bolchevik le presente comme un premier pas, un pas reel vers la rupture 
- je dis que les seconds aspects l' emportent de be~ucoup sur les pre­
miers. Et je dis en outre: meme si nous avians n:iamtenu les relauo~s 
diplomatiques avec l'Angleterre, meme ~i nou~ n'~v10ns ~~s eu d~ co~fht 
avec la France, la defaite de la revolut10n chm01se a cree une snuaupn 
tellement defavorable pour nous qu'on peut dire qu'elle a depasse tousles 
succes de notre politique exterieure.(Bruits) 

Le camarade Staline a a juste titre traite de la question des rapports 
de la classe ouvriere, du proletariat mondial, avec l'Union sovieriqu~. 
Oui, la classe ouvriere est notre axe, aussi bien clans la politique du paru, 
de l'I.C., que clans la politique de notre Etat. Nous comprenons tous.que 
!'utilisation des antagonismes entre differents groupements bourgeois et 
petits-bourgeois clans divers pays capitalistes, qui. sont un des moyens de 
la manceuvre diplomatique, ont un caractere relauf par rapport au facteur 
principal, !'orientation vers la classe ouvriere. Mais je dois dire que je ne 
partage pas les pronostics optimistes et l' evaluation que le camarade 
Staline fait de la situation (Interruptions). Sous ce rapport, nous avons 
entendu la phrase suivante: «Nous constatons une augmentation durable 
de la sympathie de la classe ouvriere pour l'Union sovierique ». Sous cette 
forme generale, elle ne nous donne pas une idee exacte des reg~oupements 
qui se produisent a l'erranger et peut provoquer de la confusion. 

J'ai dit que si les sympathies pour nous s'erende~t, leur e~fet .en 
revanche se fair moins sentir (Interruption) et c'est le fatt le plus mqme­
tant de notre politique internationale. 

Prenons l' Angleterre. Nous avons eu en 1923 un conflit au sujet de la 
note Curzon. 2 Nous avons eu en 1924 de serieuses discussions avec elle 

2. II s'agissait de la fixation de la frontiere entre la Pologne et l'U .R.S.S. Lord Curzon 
(1874-1925) etait ministre britannique des affaires etrangeres. 
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et nous avons eu un conflit avec elle en 1927. (Interruption). Or tous les 
observateurs n'ont pas manque de constater la passivite, !'indifference des 
masses vis-a-vis de notre dernier conflit avec l' Angleterre, qui s' est ter­
mine par la rupture des relations diplomatiques. C'est ce fair qui est le 
plus effrayant et qui temoigne des progres social-democrates. En meme 
temps que !'augmentation des voix du parti communiste, il nous faut bien 
constater une regression de la classe ouvriere (Interruption) et, le plus 
inquierant, la diminution (Interruption), de sa capacite d'action et de son 
activite. Devant un phenomene aussi effrayant, je ne puis me contenter 
d'une declaration generale constatant que les sympathies grandissent a 
notre egard. Que se passe-t-il aujourd'hui? 

A l' occasion du 10e anniversaire de la revolution d'Octobre, la presse 
bourgeoise dirige contre la dictature proletarienne un feu ideolo~ique 
furieux (Interruption). Un journal qui a soi-disant des tendances am1cales 
a notre egard, la Kolnische Zeitung, ecrit clans son edition ~ebdomadaire 
destinee aux Allemands de l'etranger (on peut l'acheter au kiosque en face 
du Kremlin), a !'occasion du 1oe anniversaire de la revolution d'Octobre 
(je fais a l'avance la reserve qu'il est evident que je ne souscris pas a tout 
ceci, mais que ce sont des fairs inquierants) que, de fa~on generale, on ne 
traite plus la Russie des soviets comme un ennemi ideologique, mais, au 
contraire, comme n'importe quel autre pays. (Bruits) L'Union sovierique 
a cesse d'etre un danger ideologique pour les autres pays (Bruits, interrup­
tions). Un journal bourgeois, oui, mais je vous signale ce fair in9uier~nt 
(Bruits, interruptions). C'est la un symptome nouveau dans la suuauon 
internationale. Jamais le parti communiste ni l'Union sovierique ne se 
sont trouves sous un tel feu idfologique qu'aujourd'hui. 

Comment le monde capitaliste juge-t-il notre conflit a l'interieur du 
parti? J'ai la-dessus des documents interessants (Bruits). Je possede un 
exemplaire d'une publication de l'Institut de Londres pour les recherches 
commerciales. Ce numero est consacre a l'Union sovierique, il n'a pas de 
nom d'auteur, mais, comme il ressort du document, il a ete ecrit par un 
espion anglais qui a ere a meme de faire, pendant deux ans et a titre non 
officiel, des observations sur ce qui se passe en Union sovierique. 11 me 
faut rappeler que cet expose a ete deja publie en decembre de l'annee 
passee (Bruits). Que dit cet expose? 

« 11 ressort de l'erude des evenements en Russie que le sort du pays est 
actuellement determine par deux forces diametralement opposees. D'une part, le 
communisme doctrinal s'efforce toujours de conserver les ideaux et le principe de 
la revolution bolchevique de 1917 (Bruits, hilarite), mais par ailleurs les faits 
tenaces de la vie obligent tout le monde, a la seule exception des communistes 
fanatiques, a accepter les uns apres les autres les principes sur lesquels est batie la 
civilisation occidentale ». 

Camarades ! Je n'ai pas le temps de m'arreter longuement sur ce 
qu'ecrivent les journaux bourgeois. Je mentionne l'Arbeiter-Zeitung, sou-
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vent cite par le camarade Boukharine, et que publie Otto Bauer (Interrup­
tion). II suffit d'en lire le debut (Bruits, eris d'indignation). Dans les 
numeros des 16 et 20 novembre: 

«La critique de !'opposition a difficilement pennis jusqu'a present a Staline 
de marcher, sans aucun doute, de fa~on consequente et sans retomber dans des 
illusions utopiques, dans une voie plus realiste clans le domaine de la politique 
economique et de la politique exterieure », 

Meme chose le 20 novembre. En meme temps, la presse americaine 
(Interruptions). J'ai ici le New York Times, il ecrit: 

«Conserver l'opposition, c'est conserver des matieres inflammables qui mi­
nent le monde capitaliste » (Bruits, hilarite, protestations et eris d'indignation). 

C'est une concordance inquietante. lei, on dit « un coup contre 
I' opposition» et a l'etranger, on dit egalement « un coup contre l'opposi­
tion » (Bruits, protestations). 

Un second facteur, camarades. La majorite ou, clans tous les cas, 
beaucoup de journaux reactionnaires, disent que ce qu'on fait de !'opposi­
tion, c'est bien, mais c'est peu (Interruption). J'ai sur moi le Temps du 8 
novembre ou, en liaison avec les reponses du camarade Staline aux ques­
tions de la delegation ouvriere internationale, il est dit: 

« Malgre une certaine apparence exterieure trompeuse, le regime sovietique 
ne peut se developper sincerement et la Russie ne peut attendre son salut que de la 
destruction complete de la dictature proletarienne, jusqu'au bout». (Bruits). 

Camarades ! J e vous ai presente de fa\on objective une infime partie 
de ce qui est ecrit quotidiennement. J'ai cite aussi bien ceux qui disent 
« C'est bien et c'est peu» que ceux qui disent « Il nous faut d'autres 
preuves » (Bruits, interruptions). En quoi consiste le caractere inquietant 
de ce phenomene ? C' est le plus recent clans la situation internationale, ce 
sont des tentatives insolentes de l'imperialisme mondial pour se meler de 
nos querelles interieures afin de miser sur la majorite. 

Ce qui caracterise la situation actuelle, c'est !'aggravation de notre 
situation internationale. En meme temps, il y a toute la tentative de 
l'imperialisme mondial, appuye sur la deviation de droite du parti, toute 
la tentative de la bourgeoisie mondiale pour nous isoler ideologiquement 
du proletariat mondial. Camarades ! Nous nous souvenons tous du 
conseil de Leoine (Interruption) sur la necessite de manreuvrer en politi­
que internationale. Les Etats capitalistes nous reprochent souvent de 
speculer sur leurs contradictions (Bruits). Mais ils utilisent eux-memes 
cette methode entre eux. Il nous faut le faire plus encore. En tant qu'Etat 
prolerarien, nous vivons dans des difficultes extraordinaires, incroyables, 
mais, clans la manreuvre, il nous faut partir de deux conditions prealables 
essentielles: avant tout, reconnaitre les limites de cette manreuvre (Inter­
ruption, bruits). 
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Le camarade Tomsky a regrette a Leningrad que !'opposition ait 
empeche le bureau politique de prendre des decisions larges et reflechies : 
il a dit que, pour pouvoir manreuvrer librement, il fallait se debarrasser 
de !'Opposition (Interruption, bruits). 

Je YOUS le demande: si la gauche du parti est ecartee (Interruption, et 
eris: « Sortez du parti I Quittez la tribune I») ... 

Le president de seance3: Quels sont ceux qui veulent que l'on pro­
longe le temps de parole du camarade Rakovsky? 

Personne. 

3. Rykov semble avoir en realite cede aux hurlements des staliniens qui exigeaient que 
la parole soit retiree a Rakovsky avant la fin de son temps de parole. 



Lettres d' Astrakhan a Trotsky 1 

Astrakhan le 17 fevrier 1928 

Cher Ami, 

Des reception de ton telegramme, auquel j'ai repondu, j'ai voulu 
vous ecrire. Puis j'ai ete absorbe par un travail serieux qui, maintenant 
encore, me prend tout mon temps et j'ai differe. Ta carte postale re<;ue 
hier (comme tu vois, elle a circule un demi-mois puisqu'elle a fae postee le 
29 janvier) m'a oblige a interrompre ce travail et a hater ma lettre. A 
l'avenir j'essaierai d'etre plus regulier et, au moins par carte postale, de te 
faire connaitre ma vie (a propos, si on envoie les lettres en expres, elles 
doivent arriver plus vite). 

II y aura bientot un mois que je suis arrive ici, mais je suis encore 
jusq'a present a l'hotel. J'ai reussi non sans difficulte a trouver une 
chambre au centre de la ville (la peripherie et, de fa\:on generale, toute la 
ville, ne sont pas eclairees), avec pension (diner compris), ou j'emmenage 
apres-demain (Bradskaia ulitza n° 14). 

II a fait tres froid tout le temps. Le froid est descendu jusqu'a -25°. 
Depuis une semaine, il fait deja plus tiede. Le degel a meme commence. 
Maintenant, il recommence a faire froid moderement. Les indigenes affir­
ment qu'il n'y aura plus de veritable hiver et que la Volga va fare liberee 
dans trois ou quatre semaines. 

Maintenant, de fa<;on generale, le climat est hon, mais avec la venue 
de l'ete - on dit qu'ici il n'y a presque pas de printemps - c'est la 

1. Les lettres de Rakovsky a Trotsky, d'Astrakhan a Alma-Ata que nous avons rete­
nues et dont nous publions ci-dessous avec la permission de la Houghton Library les 
traductions par Katia Vernet se trouvent clans la serie b MSRus 13 avec les numeros T 1128, 
1166, 1193, 1237, 1451, 1479, 1546, 1604, 1676, 1854 et 1753. 
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chaleur qui menace. Pendant les deux dernieres annees, la ville s'est 
amelioree et il n'y a plus les classiques flaques qui empoisonnaient l'air de 
miasmes (Astrakhan, comme tu sais, est a 25 metres au-dessous du niveau 
de !'ocean). 

II y a ici une bibliotheque, mais elle n' est pas encore bien organisee. 
De plus il y a 100000 volumes non classes dans des hangars. Dans la 
partie utilisable, il y a une section speciale de «Repine», ou se trouvent 
environ 6000 volumes (bibliotheque privee qui fait partie de la bibliothe­
que publique) OU sont bien representes la litterature classique etrangere et 
russe, l'histoire, l'art (histoire de l'antiquite et du moyen age), mais 
l'histoire contemporaine, la sociologie et en general les sciences sociales 
font presque completement defaut. Dans la salle de lecture, on ne re<;oit 
que quelques journaux y compris Ekonomitcheskaia ]izn, mais aucune 
revue (de sorte que, pour la presse economique periodique, on n'est pas 
favorises). Depuis le 1 er fevrier, je suis au Gosplan, 2 en tant que « specia­
liste economiste », avec le traitement maximum du 3e degre de membre du 
parti (180 roubles). J'assiste aux reunions du Gosplan et je fais dans ma 
chambre le travail qui doit etre realise. Des le premier jour, je me suis 
heurte a la question aigue de la delimitation des regions economiques. La 
region d' Astrakhan veut preserver son independance economique en op­
position au plan d'Etat et au conseil economique de Saratov, qui propo­
sent de mettre Astrakhan dans une region dont Saratov serait le centre. 
On m'a propose d'analyser cette question et de donner mon avis. Aussi, 
des le premier jour, ai-je commence a etudier intensement la litterature 
existante, ancienne et nouvelle, les materiaux statistiques et scientifiques. 
J'aurai fini ce travail dans quelques jours, mais il m'a appris aussi quelque 
chose de l'histoire et de l' economie non seulement des regions de la 
Volga, mais aussi des regions avoisinantes et particulierement de votre 
republique (Kazakhstan). 

En meme temps, je travaille assidument sur Saint-Simon en etudiant 
la litterature (ainsi que ses ceuvres completes et celles d'Enfantin)3 que j'ai 
emportee avec moi de Moscou. 

J e ne vais nulle part ( excepte au cinema, ou je vais deux ou trois fois 
par semaine, ce qui me prend chaque fois une heure et demi, et une fois je 
suis alle au theatre), je ne lie aucune connaissance et, tant que je serai en 
bonne sante, je travaillerai (il faut dire que je me suis un peu repose de la 
fatigue de l'ete et de l'hiver demier). 

Les lettres de Moscou arrivent ici le cinquieme, quelquefois le 

2. Administration du Plan d'Etat. 
3. On sait l'imera que Rakovsky portait a l'ecole saint-simonienne dont Louis de 

Rouvroy, comte de Saint-Simon (1760-1825) avait ere le fondateur et a la tete de laquelle lui 
avait succede Prosper Enfantin (1796-1864). 
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si~ieme jour, les_joumaux le troisieme. II y a ici un kiosque ou on re\oit 
meme quelques JOumaux allemands, mais pas tous les numeros. Je tache 
de .me promener U?e heure a une heure et demi par jour, mais je n'y 
arnve pas _tC?u~ les JOUrs. ]'attends que commence la chasse qu'on vante 
tellem~nt ICI \il. y a beaucoup de canards clans les roseaux), pour fare 
oc~upe plus. seneusement par ce sport. J'ai pris des mesures pour rece­
vo~r des f1:1s1ls. Le cercle des collaborateurs du Gosplan avec lesquels je 
d01s trava1ller pour le moment est tres limite, mais en general, on va 
au-devant de vous et on vous facilite }'installation. 

En liais~n avec mo?. travai~ sur. Saint-Simon - d'apres un systeme 
pour reconstI~u~r le .«milieu» histonque avec les evenements politiques, 
ses. courants 1deolog1ques, et les conditions economiques - il me faut 
rehre Marx et Engels (l'Anti-Duhring, Le Capital, La Lutte des classes 
en Ft:a,nce) ainsi que ~es h~storiens bou.rgeois. J'ai acheve Engels et je suis 
P.asse a Marx.~ Des ~istonens ~ourge01s, j'ai sous la main l'Histoire poli­
tzq~e de la ~ev~lut:on franfatse, d' 1?-ll:l~rd, ,qui etait la par has~rd, parce 
qu il a donne lm-meme la nouvelle ed1t1on a Aleksandra Georg1evna et a 
moi. 4 Je l'ai termine hier, et j'y ai trouve bien des materiaux interes­
sai:its, qll:oiq~e toute la lutte. au cours de la Revolution et du Consular y 
so1t exphquee de fa\on arch1-nai:Ve. 

Je veu~ dire que ce travail me plait et qu'il sera utile pour rafraichir 
m~s conna1ssances et les completer. J' ai pris avec moi les ceuvres de 
Dickens (en anglai_s) et d'a~tres ouvrages litteraires, ainsi que de la litte­
r~t~re i:usse,,,que )e conna1s tres p~u en general. Des auteurs russes, je 
n ai lu lusqu a present que Cavalerie rouge de Babel. 5 J'ai laisse Dickens 
pou~ b1entot et, clans la bibliotheque locale, j'ai pris Cervantes (la tra­
du~t!o~ complet.e de Don CJ_uichotte avec une interessante preface de 
Menmee) et Ov1de (ce dermer pour me rappeler la Dobroudjatchina et 
d:au~res , st~pp_es). . Dans_ des circonstances analogues a celles 
~ au1ourd h:u-~' Je rehs tou1ours le Don Quichotte et il me procure un 
enorme plalSlr. 
, ~omme .tu voi~, j'essaie d'utiliser mon temps en combinant !'utile et 

1 agreabl_e, afm de tirer quelque chose des loisirs d' Astrakhan. Mon desir 
de travail est. enorme: j'aurais dit que je travaille « avec ardeur ». Et pour 
~e. mome?t, 11 me proc~re une ~rai:id: satisfaction. Mais je dois repfaer 
1c1 l~ pl~~n~e de ~au~t~S1mon~ qui d1sa1t que son cerveau avait perdu « sa 
~alleab1hte ». Il ecnv1t ~e!a a un peu plus de quarante ans. Que dois-je 
dir~ alors de la malleab1hte du mien? L'age agit avant tout sur la me­
m01re et sur !'imagination. Mais Saint-Simon se consolait encore parce 

4. Rakovsky avait connu Aulard a Paris lors de son ambassade. 
5. lsa~k. E. Ba_be! ~1891-.1941), ecrivain juif, avait servi sous Boudienny. Son livre sur 

la guerre c1vile ava1t ete pubhe en 1926. Il mourut en prison. 
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q~e son maitre d'_Alembert6 lui avait tisse un tamis metaphysique reliant les 
fa1ts de quelque importance. J'espere que notre « tamis » marxiste m'assu­
rera la possibilite de me debrouiller clans les faits quotidiens. 

Nous erions tres inquiets d'etre sans nouvelles de YOUS apres votre 
depart. Bien que je sois parti trois jours apres, nous avons espere recevoir 
des nouvelles clans ce delai. L'inquietude s'est dissipee quand j'ai re\u votre 
telegramme, auquel j'ai tout de suite repondu. 

Comment le travail s'arrange-t-il chez toi? Par rapport a moi, tu as 
d'enormes incommodites. La premiere, et la plus importante, c'est ce 
considerable eloignement. Je pense cependant qu'on pourrait faire venir de 
Moscou les livres qui te manquent. A mon avis, en plus du travail courant, 
il serait extremement important que tu choisisses un theme quelconque -
dans le genre demon Saint-Simon - qui t'obligerait a revoir beaucoup de 
choses et a relire sous un certain angle. 

Ecris-moi sur la ville et ses environs. Des descriptions de voyageurs (et 
j'en ai relu beaucoup jusque dans certains passages de la Geographie 
d'Elisee Redus, 7 qui se trouve a la bibliotheque locale), il resulte que l' Asie 
centrale est un pays de merveilleuses ressources naturelles et humaines. 
Qu'a coute un seul deplacement du lit de l'Amou-Daria- l'ancienne Oxus 
- (d'ailleurs elle est plus pres de toi que de moi) de la Mer Caspienne a la 
mer d'Aral? Et il parait que ce n'est pas vieux! La demiere fois, c'etait au 
xve siecle ! Je ne le savais pas. J'ai tant lu sur les steppes sablonneuses du 
nord et de l'est de la Mer Caspienne qu'elles commencent a m'attirer, 
malgre leurs basaltes brulants, leurs serpents, leurs scorpions et leurs 
tarentules, sans parler de la malaria, de la peste, du cholera, de la lepre. Un 
ecrivain (Grimm) a suppose que Dante, pour decrire les serpents de son 
Enfer, avait en tete les environs de Krasnovodsk, et Aristote considerait 
Karabogaz comme l' entree de l'Enfer. 

Ecris-moi maintenant des nouvelles de ta sante. Ta fievre est-elle 
passee? Natalia Ivanovna est-dle guerie et de quoi Liova s'occupe-t-il? 
Al[exandra] Georg[ievna], avec qui j'entretiens une correspondance suivie, 
m'envoie toujours des nouvelles du petit Liovik8 qui est l'objet de !'atten­
tion et de la distraction de toute notre famille. Je vous embrasse fort toi, 
Natalia Ivanovna et Liova. 

Ton Khristian 

6. Jean d'Alembert (1717-1783) fut avec Diderot editeur de L'Encyclopedie. 
7. Elisee Reclus ( 1830-1905) etait non seulement connu comme geographe, mais en tant 

que militant anarchiste. 
8. Liovik, diminutif de Lev (Leon) designe un petit-neveu de Rakovsky. 



48 CAHIERS LEON TROTSKY 18 

Astrakhan, le 29 fovrier 1928 

Cher Ami, 

. Tu es bien fonde d'attirer mon attention sur !'aggravation des rela-
t10ns entre l'Angleterre et l'Amerique (E.U.) dont l'antagonisme est ap­
pele a jouer un role important clans la revolution a venir. A titre d'exem­
ple: clans un article paru il y a environ deux ans, clans L'lnternationale 
commu_niste, intitule «Les perspectives de la lutte des classes pour l'annee 
prochame » (avec trois petites eroiles en guise de signature, comme d'ail­
leurs clans mes autres articles de cette revue), ainsi que !'article intitule 
«~a c;=hute _du Marche mondial» clans Le Monde contemporain, je presen­
ta1s cmq fa1ts concernant le developpement de la lutte anglo-americaine 
pour la possession des marches (l' Australie avait alors commande ses 
l<;>comotives ~~x Etats-1:.Jnis, y ayant obtenu un credit) et pour la posses-
s10n des matieres premieres [ ......... ] 9 etc. 

Depuis, l'antagonisme entre ces deux pays s'est encore fortement 
aggrave, ce qui s'est revele de fac;on particulierement evidente a la confe­
rence sur le desarmement naval de Geneve. 

Vo,i~i. q1:1elques faits que j'ai notes clans _des pfriodiques intern~tio­
naux: 1 eviction des Angla1s par les Etats-Ums clans le golfe du Mex1que 
et la Mer des Cara!bes se developpe lentement, mais progressivement, 
sans parler de Cuba; la suprematie economique et politique des Etats­
~ nis est erabli~ a Tahiti et Saint-Domingue et s'elargit tout en progressant 
Jusqu' aux confms de l' Amerique la tine et de l' Amerique centrale, ou elle 
s' est deja emparee de Panama et du Nicaragua. Les Anglais et les Franc;ais 
vont etre obliges de retirer leur saint-frusquin de l'archipel des Antilles. 
Ce sont la des faits connus. En ce qui concerne !'eviction des Anglais de 
l' ~meriq~e du Sud, les chiffres a ce sujet, en ce qui concerne l' Argentine 
qm reumt entre ses mains la moitie de l' ensemble des exportations et 
probablement des importations de toute l' Amerique du Sud, sont elo­
q_uents. Le m~nde du ~apital americain evincera, en premier lieu, progres­
s1vement, mais tres v1te, les Anglais. Les investissement americains se 
n;iontent deja a un demi-milliard de dollars. Dans !'ensemble, les exporta­
~ions de c~pitaux americains au cours de ces quatre annees (1924 a 1928 
mclus) arnvent a plus de 2,5 milliards de dollars, c'est-a-dire 20 milliards 
de marks, alors que, pour la meme periode, elle se monte seulement a 
120-130 millions de livres, c'est-a-dire 4-5 milliards de marks. 

L'apparition du capital americain au Canada (dont le commerce se 
fait. a 80% avec les Etats-Unis), en Australie, en Amerique du Sud, en 
Chm_e, au J apon, est un fait d' avant-guerre; sa penetration est de plus en 
plus unportante en Allemagne ( ou s' est dirige un tiers du capital americain 

9. Plusieurs mots non dechiffres. 
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exporte au cours de ces quatre ans), en Italie, en Autriche, en Pologne, en 
y ougoslavie (OU un emprunt de 50 millions de dollars a ere recemment 
contracte aupres d'un consortium anglo-americain), en France, sont des 
faits d'apres-guerre. Mais ce qui me parait le plus caracteristique de la 
politique offensive du capital americain, c'est son apparition simultanee 
sur les rives orientales et occidentales de l' Afrique (en Abyssinie, ou les 
Americains ont obtenu des concessions et aussi clans la republique du 
Liberia. Cette derniere a accorde aux Etats-Unis une concession de 4000 
km carres pour des plantations de caoutchouc et, clans les numeros de 
L'Humanite que je t'ai envoyes, tu trouverais demain que Ford a obtenu 
une concession de 16000 kilometres carres clans !'embouchure de l'Ama­
zone, au Bresil, pour la culture des plantations de caoutchouc. Cela doit 
liberer les Etats-Unis de la dictature anglaise sur le caoutchouc qui n'est 
evidemment pas une dictature « caoutchouc » ). 

Le directeur de l'un des cinq geants (Big five, Barclay Bank) avait 
raison recemment de dire, clans son compte-rendu pour l'annee 1927, que 
l' Angleterre devait I utter contre deux dangereux concurrents, les Etats­
Unis et l' Allemagne. La Bourse de Londres s'est deja soumise d'elle­
meme a la dictature de New York. La recente montee du taux d'escompte 
de la Federal Reserve Bank a 4 % a deja provoque une grosse panique a 
Londres, car une masse de lettres de change anglaises sont reescomptees a 
New York, mais pas vice-versa. 

D'ou !'implacable logique de la concurrence anglo-americaine pour la 
maitrise de la mer. Les Etats-Unis, quoiqu'ils aient gagne un nombre 
incalculable de dollars pendant la guerre mondiale, ne peuvent pardonner 
aux Anglais d'avoir gene leur commerce avec les Centraux et de ne pas 
leur avoir ainsi donne la possibilite d' epuiser simultanement suffisamment 
les deux camps belligerants et de faire jouer a l' Amerique un role plus 
decisif clans la fin de la guerre. 

La haine des Anglais contre les Americains se developpe. Aupara­
vant, ce n'erait que du «mepris» (l'Americain n'est pas «Un gentleman»), 
a present, c'est de la haine. Recemment, (le 12 janvier), le correspondant 
du Berliner Zeitung de Landres ecrivait que l'antagonisme avec l' Ameri­
que occupe la premiere place de la politique anglaise et qu'actuellement, 
l'ambassadeur des Etats-Unis, Houghton, to qui, auparavant, etait per­
sona gratissima, primus inter pares, n'est aujourd'hui plus que «l'un des 
sept ambassadeurs de Londres ». Il est interessant de noter que les Saint­
Simoniens, deja, avaient ecrit au sujet de !'inevitable rivalite anglo­
americaine pour la maitrise de la mer. L'un d'eux ecrivait deja en 1833 
(CEuvres de Saint-Simon et Enfantin, Notices historiques, t. XXII, p. 92): 
« Quelle que so it la force maritime actuelle de l' Angleterre, je ne com-

10. Alanson B. Houghton (1863-1941) fut en poste a Londres de 1925 a 1929. 
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prendrais pas comment elle ne serait pas depassee un jour par les flottes 
de cette ile gigantesque qui, suspendue au pole, partage !'Ocean lui-meme 
en deux oceans, et je suis bien plus preoccupe de tracer une grande ligne 
passant par Panama et Suez que je ne suis en meditation sur les interets 
particuliers de la compagnie des Indes. La marine americaine deviendra, 
par rapport a celle de l' Angleterre, ce que fut la marine de l' Angleterre 
par rapport a celle de la Hollande; il y aura, quant aux proportions, toute 
la distance qui separe aujourd'hui une marine militaire d'une marine 
marchande ». 

I1 est interessant de constater que les Anglais eux-memes utilisent ce 
langage lorsqu'ils s'efforcent d'entrevoir l'avenir de leur pays: «Ce qui 
attend l' Angleterre est ce qui arriva a la Hollande », disait a l'un de mes 
amis a Londres en 1925, sir William Tyrrell, 11 alors secretaire d'Etat 
aupres du ministre des affaires etrangeres, aujourd'hui ambassadeur a 
Paris et indiscutablement l'homme le plus intelligent parmi les diplomates 
anglais que je connais. 

Mais peut-on en deduire qu'une guerre anglo.:.americaine soit inevita­
ble et puisse se produire dans les annees qui viennent? 

Je considere comme plus problable la seconde hypothese: que l' An­
gleterre sera obligee de se mettre a genoux devant l' Amerique, c'est-a-dire 
de lui ceder la premiere place, tout en s'effon;ant de compenser la perte de 
la maitrise des mers par quelques concessions ou garanties des Etats-Unis 
et tout en orientant ses visees imperialistes clans une autre direction ( ce 
qui, evidemment, n'ecarte pas la portee revolutionnaire de l'antagonisme 
anglo-americain, puisqu'il aura deja oblige l' Angleterre a tourner ailleurs 
ses frontieres et ses canons et a se chercher des compensations). 

Je ne puis m'empecher de citer encore ces quelques lignes sur la 
Russie: 

«De meme, quand je jette les yeux sur cet espace inconnu qui obeit comme 
un ocean a presque toutes les contrees de l'Europe, je vois la Russie, avec ses 
Tartares, ses Cosaques, ses Bachkirs, aides par sa constitution meme, transfor­
mant d'un seul signe ses nombreux bataillons en bras producteurs, sillonnant sa 
terre de chemins de fer, qui partiraient de la statue de Pierre le Grand pour 
s'allonger vers la Chine, la Perse, la Turquie et l'Allemagne». 

Les Anglais, en raison de leur geographie, de la dispersion de leur 
empire colonial et de leur inferiorite economique et financiere par rapport 
aux Etats-Unis, seront obliges d'avoir une attitude defensive a l'egard de 
l' Amerique. La defense n'exclut evidemment pas les attaques, ni les 
interventions contre les Etats-Unis. Fideles a leur passe, les Anglais 
s'efforceront d'organiser toutes sortes de coalitions contre les Etats-Unis 

11. William George Tyrrell (1866-1947) et Rako s'etaient connus a Londres. 
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(c'est clans ce but, entre autres,. qu'ils c~e:ch;nt a les attire~ clans la 
Societe des Nations : Chamberlam 12 a dtt a 1 ambassadeur d Espagne, 
Quinones de Leon que les Etats-Unis ne _veulent pa~ entrer cl.ans la 
S.D .N. « parce qu'ils sont forts» et «la Russ1e, parce qu elle .:st faibl~ » ): 

Ils chercheront aussi ales attaquer de flanc de t~utes l~s ~~ere~ et ams1 
de suite. La guerre avec les Etats-""£!nis, meme s1 elle eta1t v1ctoneuse~ ce 
qu'on ne peut prevoir, developpera1t da_vant;i~e .encore_ le~ forces ~e~tnfu­
ges, comme lors. de la ~~~iere g~erre 1mpe~1~1ste qm s est/ t~rn;mee p~~ 
une victoire tacuque m1htaire, ma1s par la defa1te de_ la ~trateg1e eco?om1 
que et politique de l' Anglet~~re. Qu~ique les Angla1s a~ent ren~o~c~ le~rs 
positions en Irlande - positions qu 1ls sont tout de ~eme arnv~s a ~aire 
accepter - ainsi qu'en Egypte (ou se prepare, avec l'a1de ~es nauonahst~s 
eux-memes un accord cabalistique qui place entre les mams de~ Anglais 
les affaires' militaires, financieres et politiques). Car, a la smte. de la 
regularisation des formalites sur la_ prise du Soudan, les. A~gla1s so1?"t 
devenus les maitres des eaux du Nil, de ses sources et, ams1, de la vie 
economique de l'Egypte. De meme~ e? Chine, ~ou i~s nous ont battus), et 
quoiqu'on ne puisse non._plus considerer leur s1tuauon. aux I~des ~omme 
critique (car les « Swara11stes » 13 sont comme / les "tch1angka1che~1~tes et 
meme pires). Neanmoins, une guerre peut dechamer tous les elemen~s 
nationalistes revolutionnaires (et non seulement ceux des couche.s, supe~ 
rieures mais aussi ceux de la petite bourgeoisie et de la classe ouvnere). S1 
toutef~is la guerre eclatait, l' Angleterre devrait trouver un m<:>yen pour 
acheter la neutralite du Japon contre lequel elle a constrult. sa base 
defensive de Singapour - sans parler de ce dont elle aura besom contre 
les allies des Etats-Unis, et je ne vois pas ou elleyo_urra se le procurer. 
L' Australie est necessaire au Japon pour sa colomsatlon, mai~ nullem/e1?"t 
l' Amerique, ni meme les Philippines, qui jouent plutot un role strateg1-

que. . 1 1,. 
Les perspectives prochaines d'une guerre (Je ne par e pas pour_ 1;fls-

tant de nous-memes) se situent ·de nouveau, a mon ~vis, ~ers les ternt01res 
de nos vieilles connaissances, les Balkans, et l' As1e mmeure. Quar~~e 
millions d'ltaliens etouffent sur leur etroit territoire, manquant de .m/aue­
res premieres de base; l'industrie /de c: pays est de p}us .en _Plus obhgee de 
diriger ses regards vers le marche ~~~en~ur? et, forcee ams1 de f enser aux 
colonies mais elles sont toutes deJa d1stnbuees, de sorte qu 11 faut les 
remplac~r par le succedane des Balkans et de ~' Asie mi:ie~re. D',autre part, 
le developpement capitaliste de la Y ougoslav1e est comce par 1 anneau de 

--1-2-. 11 s'agit d' Austen Chamberlain (1863-1937) secretaire du Foreign Office depuis 

1924. ..• . d . 
13. Les « swarajistes » faaient les partisans de l'independance de l'Inde au sem u part1 

du Congres, l'aile nationaliste avancee. 
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fer italien des deux bords de l' Adriatique, qui se trouve en fait reellement 
clans les mains de l'Italie (Zara, situee sur la rive dalmate clans les terres 
yougoslaves et albanaises, est en fait entre les mains des Italiens). Evidem­
ment, ici non plus, la situation n'est pas facile pour ceux qui veulent faire 
la guerre. Une guerre contre la Serbie signifierait un conflit avec la 
France.14 

C'est a partir de cela qu'apparait un danger pour nous, car les 
contradictions capitalistes peuvent mener a une ligne de diversion, les 
tournant contre l'Union sovietique, et cette nouvelle possibilite d'inter­
vention peut unir les freres ennemis: donnant a l'un la Georgie (vieux 
projet italien dont la realisation fut entreprise par Orlando 15 avec l'aide 
des Anglais), le Nord du Caucase aux Anglais eux-memes, Bakou aux 
~rarn;ais, !'Ukraine [ ......... ]16 aux Japonais (la region cotiere sur laquelle 
1ls se font les dents, car elle leur donnerait non seulement un territoire 
pour la colonisation, mais renforcerait leur domination en Mandchourie). 
C' est justement sur tout cela que portent les efforts assidus des Anglais : 
Locarno 17 de l'Ouest supposant un Locarno de l'Est (la reconciliation de 
la Pologne avec l'Allemagne sur le dos de la Lithuanie et le notre), les 
catholiques y travaillent activement (le Pape et le Zentrum allemand 18 
sont clans la conspiration) etc., etc. 

Je crains qu'une certaine accalmie ne contribue a l'affaiblissement de 
!'attention de nos partis, sans meme mentionner qu'avec la totale conver­
s~on de la social-democratie (et son passage) clans le camp de la bourgeoi­
sie (ce qu'on peut deja considerer comme un fait accompli: au cours de 
ces quatre dernieres annees, ce processus clans la social-democratie avance 
avec une incroyable rapidite, en Angleterre, en France et en Allemagne), 
c' est sur nos partis que repose l' entiere responsabilite du role de la 
dir~ction du proletariat clans sa lutte contre la guerre. A quel point 
arnveront-ils a s'acquitter de cette tache? 

A !'occasion du conflit qui a surgi l'an passe entre la France et 
l'Italie, 19 lorsque les joumaux socialistes - comme le Midi socialiste -
menac;aient Mussolini des mitrailleuses republicaines de Poincare, j'ai pu 

14. 11 s' agit bi en sur de la Y ougoslavie qui avait signe le 11 novembre 1927 un traite 
avec la France. 

15. Vittorio Emmanuele Orlando (1860-1952) fut premier ministre italien de 1917 a 
1919, puis delegue a la conference de la Paix. 

16. Plusieurs mots non dechiffres. 
17. C'etait a Locamo, en Suisse, qu'avaient ete conclus le 16 octobre 1925 des accords 

de non-ag_ression impliquant France, Allemagne, Grande-Bretagne, Belgique, Italie, Tche­
coslovaqme et Pologne. 

18. Le parti du Centre (Zentrum), pivot des coalitions a Weimar etait lie a la hierarchie 
catholique. 

19. La tension franco-italienne avait ete contemporaine de la signature du traite franco­
yougoslave. 
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parler a nos camarades de France et me convaincre que leur esprit« defen­
siste » n'a pas encore disparu, et que certains de leurs di:i~eants sont encore 
partages, comme l'ane de Buridan, entre leur bourgeome la plus pro~res­
siste - la republicaine - et l'Italie fasciste ( se posant e?core la quest~on : 
de qui la victoire serait-elle vraiment preferable?). Par ailleurs, et qu01que 
cela paraisse vraiment bizarre, l'emprise de !'organisation des masses se 
developpe de fa9on proportionnellement inverse a la croissance de la 
sympathie qu'on leur porte et des voix qu'elles suscitent (ainsi le nombre 
des votants augmente, tandis que le nombre des voix diminue, ce qu'on ne 
peut attribuer uniquement a }'indispensable bolchevisation du parti, ac­
compagnee d'un certain rejet des elements les moins surs, mais aussi a la 
bureaucratisation de l'appareil qui laisse peu d'initiative aux membres du 
parti). Et je ne dis rien ici de l' effroyable provocation organisee p~r la 
police fran9aise, que l'on peut considerer a cet egard comme (( exemplaire » 

- la tradition continue depuis le temps du celebre Fouche, l'auteur du mot 
d'ordre opportuniste « [ ..•.•• ]20' c'est-a-dire « etre toujours vigilant» ... 

Entretemps, la situation internationale devient de ph~s ~n plus co~­
plexe et les vrais conflits ne font que commencer lorsque, ams1 que tu le dis 
justement, face au capitalisme et avec l'arrivee d'une relative stabilisation 
(en ecartant les consequences secondaires et contradictoires de la guerre ), 
les contradictions fondamentales se font jour clans toute leur ampleur. 

La semaine derniere, j'ai termimne mon travail de base sur la division 
en districts pour le comite de Gubernya (pres d'une page et demie) pendant 
lequel il m'a fallu relire et revoir un assez grand nombre de textes. A 
present, j'ai entrepris l'etude de !'organisation de !'instruction publiq~e (la 
province cl' Astrakhan depense plus de 4,5 millions de roubles). Ensmte ... 
deja pointe a !'horizon le plan quinquennal d' Astrakhan. 

Ainsi que tu peux le constater, il ne me reste pas beaucoup de temps 
pour m'ennuyer, car, a part cela, je continue a travailler assidument a mon 
autre travail. 

J'ai re9u hier une carte de R. Mavr.,21 Karl, 22 de Tobolsk, Ulitza 
Svobody, 49. 11 travaille sur Lenine, mais ne se sent pas bien du point de 
vue sante (il s'agit de ses reins). Ta lettre recommandee a pris douze jours. 
Je t'ai envoye la semaine derniere la V[ie] O[uvriere] et L'Humanite. 
Demain, je t'en envoie encore. Certains numeros peuvent manquer (un 
numero de L'Humanite, ainsi que de la V.O.) car je ne les ai pas re~us 
moi-meme. Il fait tout le temps tres froid. Mais aujourd'hui il degele. 

J'embrasse N[atalia] Iv[anovna] et Liova et te serre tres fort clans mes 
bras. 

20. La citation n'a pu etre dechiffree. Joseph Fouche (1759-1820) fut ministre de la 
police sous le Directoire, le Consulat, }'Empire et la Restauration. 

21. Nous n'avons pas identifie « R. Mavr. ». 

22. Karl Radek. 
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Astrakhan, le 3 mars 1928 

Cher Ami, 

Je t'e~~_oie aujourd'h~i le ~e~xieme paquet de journaux. Tu as proba­
blemen~ deJa re\:U leyrem1er ams1 que ma lettre recommandee envoyee il 
y a tr01s ou quatre JOUrs. 

Je t'~c~is sans attendre la reponse, parce que, dans ma derniere 
l tt 23 ' 1; d . . . . e re, ; J a1 peu pare e ma vie 1c1 et auss1 parce que je voudrais 
completer mon analyse des rapports anglo-americains (deja traitee dans 
ma lettre) en y apportant deux nouveaux facteurs. 

11 y a presque deux semaines que j'ai demenage clans un nouveau 
logement. J'ai loue une chambre a un fonctionnaire d'ici un homme avec 
une famille_ de quatre _Personnes. Ils se sont tous installe; clans la piece du 
devant, qm commumque avec la mienne, et la cuisine. Ma chambre est 
clair~ et je suis au centre de la ville (mes fenerres donnent sur le jardin 
pubh~),_ tout _pres d1;1 comite executif regional. On me prepare mes repas 
du midi, ma1s, matm et soir, j'exerce mes dons culinaires a l'aide d'un 
petit rechaud a alcool. 

Je t'ai deja ecrit qu'actuellement, tout en continuant l'etude de la 
r,e;gion d' Astrakh~ et l'ex.:1!11en ~e ses f?rces productives, je suis passe a 
1 etu~e ~es prob~emes de 1 educat10n nauonale. Le rapport sur la division 
en d1s~ncts partira pour Moscou avec le president de la region et son 
secretaire. La question de la division en districts de la region au sud de la 
Volga sera examinee clans le cadre du Plan d'Etat. Aux reunions consa­
crees au ~Ian r~gional,_ on a jusqu'a present examine une serie importante 
de P:?blemes econ~m~ques. Il s'avere. q.u'en dehors des industries pois­
son?1eres ( dont le benefice est de 70 millions de roubles et qui produisent 
environ 60% des produits poissonniers de l'Union sovietique), toutes les 
autres branches d'activite de la vie economique sont tres en retard. 

C'est surtout avec les kolkhozes que l'on n'a pas eu de chance. Pour 
une erude plus complete, on a ordonne une enquere qui doit rendre ses 
conclusions le 1 er juin. 

Jene sors presque pa~. Suis alle une fois au theatre, mais j'ai fini par y 
ren~n~er p~~r n~ pas ev~1ller la cu~iosite. Je reduis egalement mes sorties 
a~ cm~ma, J y va1s peut-etr~ une fo1s par semaine. La, comme il n'y a pas 
d entr actes, on peut passer maper\:u. Quand j'habitais a !'hotel surtout au 
debut et malgre la s~i:veillan~e d~ portier, j'etais sans cesse 'assiege par 
toutes sortes d~ solhc1teurs : mval1des, chomeurs, errangers ( demandant 
comment obtemr un passeport), de pretendus « potemkines »24 etc. Un de 

23. Cf. page 48. 
24. Un« potemkine »est un ancien marin du Potemkine. Le nom de Rakovsky etait lie a 

l'epopee du cuirasse. 

LETTRES D' ASTRAKHAN A TROTSKY 55 

ces « potemkines » me raconta un tas de bobards, entre autres qu'il 
m'avait connu a Constantinople, qu'il quitta «en douce », qu'il parle neuf 
dialectes et qu'il boit (il etait ivre), mais sans exagerer et, naturellement, 
comme les autres il finit par demander une subvention, disant que le 
comite executif d'Odessa, l'ayant trouve sur la liste des« potemkines », lui 
avait donne cinquante roubles. Je lui en donnai un, il reclama encore 20 
kopeks - le prix d'une chemise, 1,20. Le camarade directeur de l'hotel 
m'a dit plus tard que 1,20, c'est le prix d'une bouteille de vodka. 

Je sors regulierement pour m'acheter des provisions (les jeunes filles 
de la maitresse du logis vont a l'ecole et n'ont pas le temps de faire la 
queue); au debut j'allais clans la cooperative locale, mais, depuis qu'on 
m' a pris mon tour clans la file, par hasard, je crois, je vais chez les 
commer\:ants prives. Pour le moment, je n'ai pas a me plaindre de ma 
sante. Le temps reste froid. Le degel a commence il ya trois jours, mais le 
froid vif revient. On affirme que le temps va s'adoucir, ce qui est pire que 
le froid. Quand le degel commence et avec lui la fonte des neiges, l'air est 
plein des mauvaises odeurs de la boue pourrie, ces odeurs qui restent 
encore du temps des khans tartares (il n'y a clans la ville ni canalisations, 
ni conduites d'eau). Avec la venue de la chaleur et des vents, des nuages 
de poussiere et de sable s'elevent - comme a Alma-Ata - et emplissent 
les yeux, la bouche et les oreilles. [ ... ] 

Les deux apotres se sont aujourd'hui transformes en trois mousque­
taires. 25 Le probleme n'est pas resolu pour autant. Le parti gagne un 
militant bon et capable, surtout si on le laisse au centre, mais ce n' est pas 

-pour cela, ni a cause d'un eventuel retour de tous au meme prix, que le 
parti, ainsi que ses liens etroits avec le proletariat, gagneraient quelque 
chose. [ ... ] 

Parlant de nos camarades frarn;ais, j'ai omis de mentionner une 
particularite : souvent, clans leurs interventions a la Chambre, sur la 
S.D.N., par exemple, ils tentent par leur argumentation de demontrer a la 
bourgeoisie fran\:aise qu'il n'est pas avantageux pour elle de s'allier aux 
Anglais mais qu'il l'est plus de s'allier avec nous? 

Tu trouveras clans L'Humanite des caricatures tres droles de Cabrol. 
Il a peut-etre plus de talent que Gassier26 que tu apprecies tant. Les 
« Poincarines » de Cabrol sont inimitables. J' ai craint que tu ne reconnais­
ses pas to us les personnages. Poincare n' est pas difficile a reconnaitre ; on 
voit aussi Sarraut qui ressemble a un singe, il est en costume de juge (avec 

25. Les « deux apotres » sont evidemment Zinoviev et Kamenev. Le troisieme qui les 
transforme en « mousquetaires » est Piatakov, qui venait de capituler et de demander sa 
reintegration en« condamnant » ses erreurs. Tous trois allaient etre executes en 1936-1937. 

26. Raoul Cabral (1895-1956) etait entre comme dessinateur a L'Humanite en 1926, 
presente par Vaillant-Couturier. Paul Deyvaux-Gassier, dit Henri-Paul Gassier (1883-1951) 
avait d'abord ere dessinateur a La Guerre sociale. 
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une cal~tte sur la tete). Barthou, avec son museau pointu comme celui de 
M01~rav1ev. Blum avec ses grosses joues - gros bebe. Painleve est Ia 
auss1, de meme que Herriot et les autres. 

Ecris-moi comment est ta fievre. II est possible que la vieille histoire 
recommence. 

J'embrasse N[atalia] I[vanovna] et Levou, 27, je t'embrasse fort. 

Astrakhan, le 25 mars 1928 

Cher Ami, 

. II ya trois jours (le 23 mars), j'ai rec;u ta lettre fermee du 11 mars. Au 
SUJet de la reception de ton autre lettre fermee du 29 fevrier et de ta carte 
po~tale du 28 ~evrier, je t'avais informe par carte postale. Tu as du aussi a 
present recev?~~ mes deux lettr~s f~rmees du mois de mars (la presente etant 
done ma tromeme de mars) ams1 que ma carte postale et enfin les trois 
paqu~ts de joumaux (Berliner Zeitung et L'Humanite). Je t'enverrai le 
quatneme pa.quet dema!n (a p~rtir de ?1-aintenant, je compte te les envoyer 
chaque s~mame). Je do1s auss1 recevo1r le Workers Life - organe du parti 
commumste angla1s (comme tu les sais, il parait toutes les semaines) . Ta 
lettre du 11 mars n'a pris que onze jours. C'est la une vitesse record. Une 
I:~tr~ d~ M,oscou prend parfois deux semaines pour arriver (en particulier 
s ~! s ag1t dun _nouveau correspondant, comme cela s'est produit avec ma 
mece ~.P. qm m'a ecrit, pour la premiere fois, apres trois mois d'une 
malad1e g~ave: la paratyphoi'de avec angine et complications renales. 

]e sms ,he_ureux qu' Al[eksandra] Georg[ievna] ait pu enfin vous join­
dr~. Elle s'eta1t co?st~m~nt plai?-te a ~oi que ses lettres ne vous parve­
na1~nt P,as (elle m a~a1t fa1t s~v01r auss1 que Nat[alia] Iv[anovna] s'etait 
p~am~e a elle au Sll:Jet de trOIS lettres qu'elle m'aurait ecrites et que je 
n ava1s pas rec;ues; 1e pe?-se que c'est un malentendu et qu'il est question 
de tes lettres ~ ou, d1sons, de vos lettres communes que j'ai toutes 
rec;ues). Au SUJet des traces de « souffrances », cela se voit aussi sur tes 
le~tr~s, , car jeA ~uis ob,lig~ de les ouvrir avec precaution pour ne pas 
dechirer les c<::>tes scelles a cause de la gomme arabique. 
, En ce qi:1 .concer~~ l~ s~nte, de N_[atalia] I_v[anovna] je considere que 

l ala~e est seneuse. Sil s ag1t dune simple gnppe, comme cela s'est deja 
prodmt et :epete al_l cours de l'~iver, il est a craindre qu'elle ait inevitable­
ment des repercus~1ons sur la fa1blesse du creur. Si ce n'est qu'un nouveau 
cy~le de Ja, malar~a - c'est encore pire. Quoique je ne sois medecin 
qu «en general», !e pense que votre demenagement a la montagne pour 
les Vacances peut JOUer un role benefique pour sa sante. 

27. Un des nombreux diminutifs de Leon Sedov. 

LETIRES D'ASTRAKHAN A TROTSKY 57 

Contre les moustiques d' Astrakhan, tout est deja prevu 1c1 des 
maintenant. On me propose un traitement prophylactique de deux deci­
grammes de quinine par jour (il n'y a pas une seule personne ici qui 
n'ait souffert de la malaria). Mais un traitement de « quinisation » aussi 
suivi me deplait au point que j'ai decide de m'en remettre au destin. Au 
petit bonheur la chance! Peut-etre serai-je epargne ! 

]' erais sur le point de proposer aux auto rites d'ici l' emploi d'un 
nouveau procede de lutte contre la malaria. En Amerique du Sud, a 
!'embouchure de l'Amazone, il ya deja longtemps qu'on pratique essen­
tiellement ce procede : a savoir l' elevage de petits poissons qui devorent 
les [ ]28 des moustiques. II se trouve qu'on a deja fait venir ici de tels 
petits poissons, mais on ignore s'ils sont tous morts (je vais m'en occu­
per tout particulierement). ]'ai lu quelque part qu'il existe une certaine 
interdependance entre la diminution du betail a comes et l'accroissement 
endemique de la malaria (les troupeaux de betes a comes n'ont meme 
pas ere completement reconstitues ici jusqu'a present; quant au petit 
betail a comes - comme les moutons - son chiffre est la moitie de 
celui d'avant-guerre, j'inclus la province d' Astrakhan, la region de 
Kolmo et la steppe de Kirghizie). Les moustiques, manquant de sang de 
vaches, s'attaquent ainsi davantage aux hommes. Par consequent, le reta­
blissement de l'elevage pourrait en quelque sorte reduire leur action 
destructrice (je signale entre autres que le betail ne souffre pas de la 
malaria). 

Je vois qu'Astrakhan n'a rien a envier a Alma-Ata. lei: la lepre (qui 
se situe a un [ ]), 28 la peste, le cholera, la malaria, la tuberculose. II ne 
manque que les chiens enrages. 

On dirait que, depuis aujourd'hui, le temps est sur le point de 
changer, c'est vraiment le premier jour de printemps. On peut s'attendre 
a ce que, d'ici une quinzaine de jours, la debacle de la Volga se produise, 
si toutefois il n'y a pas encore de changement. Il est grand temps. L'hiver 
traine en longueur. La migration printaniere des banes de poissons nous 
pend au nez. Les pecheurs sont tres inquiets. Hier, un camionneur a qui 
je demandais, pendant une promenade sur la glace de la Volga, quand 
aurait lieu la debacle (or, hier encore, il soufflait un vent du Nord glacial), 
m'a repondu: «La Volga nous met les tripes a vif. II nous faut la mer, la 
mer!» (en hiver, les pecheurs s'occupent du transport). 

Mon existence se passe dans les memes conditions de solitude (sauf 
pour Tania,29 qui vient un fois par semaine). Chaque semaine aussi 
j'assiste aux reunions du comite provincial et je fais parfois partie des 
commissions. Quant aux matieres a etudier (documents etc., je m'occupe 

28. Un mot efface. 
29. Tania Miagkova, deportee, oppositionnelle d'Ukraine. 
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en ce moment des problemes de la «revolution culturelle » ), tout cela, je 
le fais a la maison. 

A partir du 20 avril (lundi prochain), je commence a dieter mes textes 
sur Saint-Simon. C'est urgent si on veut le terminer avant le 1er juillet. A 
cette epoque-la commencent ici ces insupportables chaleurs ( 40°) qui 
rendent tout travail impossible pendant la journee. Des raisons de moral 
jouent aussi un role clans cette hate. Je pense d'ailleurs qu'a present j'en ai 
bien embrasse la matiere et que la hate ne nuira pas a la qualite. 

Ton conseil au sujet de mes «memoires» correspond a mes propres 
intentions. Cependant, en y reflechissant, je m'aper~ois que, si je traitais 
le sujet chronologiquement, il risquerait de s'etendre sur une periode 
reellement imprevisible (en effet, il est question d'une activite de presque 
quarante ans, dans les conditions les plus variees, de tres nombreux pays 
et a travers des changements de situations et d'epoques bien differentes). 
J'ai done decide d'essayer de placer cette pyramide la tete en bas. 

Mon premier travail, clans ce domaine des «Souvenirs », consisterait 
done, en tout premier lieu, a n' ecrire que sur la base de mes experiences 
strictement personnelles concernant · Plekhanov, Vera Zassoulitch, les 
Liebknecht (Wilhelm et partiellement Karl), Rosa Luxemburg, Jules 
Guesde, J aures, Lenine. 30 

En ce qui concerne Plekhanov, j'ai deja termine le brouillon d'un 
essai de pres de 150 pages d'un cahier ordinaire. Je l'ai revu et complete, 
mais il faudra le revoir encore plusieurs fois (apres cela, je prendrai 
connaissance de sa correspondance (editee), ainsi que des recueils du 
groupe «Emancipation du Travail» (il en est sorti cinq, le sixi~me _Parait 
avoir ete retarde - il devrait etre le dernier a paraitre sous la direcuon de 
Deutsch). 

Sur Jaures, j'ai unimportant manuscrit remontant a 1916, en Rouma­
nie (il y a la beaucoup sur nos rencontres dans le midi de la France et 
notre voyage commun a Londres en 1913, avec des notes tres interessan­
tes sur ses jugements politiques, litteraires, artistiques et autres). Il faudra 
le transformer radicalement - supprimer certaines choses, en rajouter 
d'autres et changer le plan de !'expose (en le lisant, je me suis souvenu des 
remarques de Lejnev sur Lassounskaia: « Quelle que soit _la personne d~nt 
parle Daria Mikhailovna, c'est toujours elle-meme qm est au prem~er 
plan»). Je serai evidemment oblige de dire quelque chose sur mes dis-

30. Georgi V. Plekhanov (1857-1918) avait introduit le marxisme dans l'empir_e tsaris~e. 
Rako l'avait connu en Suisse en rreme teps que Vera I. Zassoulitch (1849-1919), co-tondatnce 
de l'Iskra, qu'il avait retrouvee et aidee plus tard a Saint-Petersbourg. Rosa Luxemburg 
(1870-1919) dirigeait le parti social-democrate de Pologne et de Lithuanie tout en etudiant en 
Suisse quand Rako l'avait connue. 11 avait ete lie a Berlin avec Wilhelm Liebkr_zecht (1820-
1900), l'un des fondateurs du parti allemand et son fils Kari (1871-1919), turur tondateur du 
P.C. Il avait connu Guesde a Paris en 1892 et Jaures a Mompellier en 1896. 
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cussions avec eux a Amsterdam, a Bruxelles, etc., etc., mats en les 
resumant davantage. . ., . ~ . . ' 

Au sujet de Jules Guesde, tu sais que J a1 ecnt sur lm. en ~92~, a la 
demande d'Ilitch. J'ai meme ecri~ a Arkhangels~ (c'est i.m.pnme ?~s 
L'lntemationale communiste). Mais cela concernait se_s op1~10ns theor~­
ques. A present, je parlerai de l'homme et du r~voluuo~aire tel -~~e J.e 
l' ai connu a partir de 1892 lorsque, recommande par Plekhanov, J a1 fan 
sa connaissance, tout au debut, a Paris. 

Sur Liebknecht (je me reporterai a ma vie a Berlin, quand j'allais l~ 
voir taus les quinze jours), j'ai garde des relations personnelles avec Im 
jusqu'en 1900 (le vieux m'ecrivait de temps en temp~): 

Je reve aussi de terminer ces essais avant le 1er. Jmlle~. . . . 
La seconde partie de ce travail sur mes souven~rs qm d?1t, Im. a1:1ss1, 

presenter un caractere acheve, se rapporte a~x six congres soc1al1stes 
internationaux (Zurich 1893, Londres 1896, Pans 1900, Amsterdam 19~4, 
Stuttgart 1907, Copenhague 1910). Te souviens-tu, lors de ce dern1er 
congres, de !'incident survenu au sujet de ta lettre sur les. ~ouv~ments 
russes a Vorwarts ? J' ai participe a tous ces congres. La d1ff1culte. de la 
tache consiste a arriver a reconstituer les elements clans la perspective de 
l' actuelle estimation ideologique, tout en leur conservant leur verite et 
leur signification historique. Transmettre le ton, la couleur, l_' « enfante­
ment » de ces temps-la (aujourd'hui, meme un komsomol en sa1t ~lus que 
Liebknecht sur la dictature du proletariat, de meme qu'un ecoher d'un 
niveau du primaire en sait plus qu' Aristot.e sur les l.ois de l'_LJnivers). T~ 
peux t'imaginer quelle pretention pourrau se mamfester s1 on adaptait 
notre echelle actuelle a ces temps-la. . 

Ce qui m'aurait permis de feuilleter avec s:ucces le~ reph_s de ma 
memo ire c' est les articles et correspondances que J' envoya1s aux JOurnaux 
bulgares '(mais je ne possede que la correspondance sur le congres de 
Zurich et I' article que j'avais ecrit dans le premier numero de l' Iskra sur le 
congres de Paris). Il me faudra done utiliser ici les proces-verbaux (~ur 
Amsterdam, il ya un livre de Daniel [ . ]~ 1 clans lequel un c~ap1tre 
est consacre, entre autres, a ma propre mterv:ent10n lors de ce c~:mgr:s·. Ce 
livre a ete traduit en bulgare aux Etats-Ums en 1925. Je cro1s qu lhtch 
appreciait Daniel). . 

Dans ces essais biographiques, la thfone ne prendra place que d:ms 
les limites indispensables pour une juste apprec~ation des perso~nahtes 
dont il sera question. Rien de plus, sinon ces essa1s se transformera1ent en 
livres. . 

La ligne generale se presentera done a peu pres ?e I~ fa~oi:i smv:inte 
(cela au point de vue de l'histoire du mouvement ouvner revolut10nnaire): 

31. Plusieurs mots non dechiffres. 
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a partir de la revolution marxiste (se terminant par !'abrogation en Alle­
magne de la loi d'exclusion contre les socialistes, en passant par le Parle­
ment socialiste puis du socialisme a l'opportunisme et au social­
patriotisme, enfin de la social-democratie au communisme (Lenine). 

Autre travail particulier: Zimmerwald et Berne (je n' etais pas a 
Kienthal, malgre les mensonges de Balthazar et de Smeral qui ont pre­
tendu que j'y aurais vote avec Martov.32 Tu sais fort bien aussi qu'a 
Zimmerwald non plus, je n'ai pas vote avec Martov. En general et etant 
donne que le mensonge et les sophismes ont acquis le droit de cite le plus 
large, il ne faut pas s'etonner que l'ancien fonctionnaire de la social­
democratie hongroise et le jusqu'au-boutiste du temps de guerre, soient 
demeures, meme aujourd'hui simplement un bon [ ] 33 et ne se 
manifestent plus clans le role d' « accusateur » ? 

En meme temps, j'ecris aussi sur differents episodes de ma vie. J'ai 
decrit, mais pas encore termine, un episode clans le genre de celui-ci: il 
s'agit de ma troisieme deportation de Roumanie, en 1911 (le long de la 
frontiere roumaine) - de la Mer noire au Danube - (j'ai compte qu'il y 
a eu clans ma vie huit deportations de regions et de pays differents; quant 
aux arrestations, il yen a eu douze, dont la premiere en 1888, alors que je 
n'avais pas encore 15 ans). 

Viendraient ensuite, sous toutes ces differentes parties, mes souvenirs 
en ordre chronologique - comme base de !'ensemble, somme toute. 

Ce plan, comme tu vois, est envisage pour que, clans le cas ou il 
arrive quoi que ce soit, il y ait des travaux completement termines sur 
toutes sortes de periodes. ( ... ] 

Tes renseignements sur les rivieres et les lacs d' Asie centrale me sont 
utiles. Si je t'ai ecrit que Syr Daria s'ecoulait clans la mer Caspienne, je me 
suis trompe. II s'agit de l' Amour Daria. 

J'ai propose ici d'ecrire un manuel d'ethnographie. Je ne sais pas 
comment ils vont reagir. II faut bien dire que les domaines des manuels 
d'ethnographie et de sciences sociales est incroyablement pauvre. Lorsque 
j'erais en Ukraine, je me suis toujours efforce d'obtenir un manuel qui ne 
fut pas du genre article de journal ou manifeste du parti. Je n'y suis pas 
arrive. Ilitch aussi se plaignait de cet erat de choses. Depuis, il s'est ecoule 

32. Il s'agit des conferences socialistes internationales tenues en Suisse en 1915 et 1916. 
Rako avait ete l'un des organisateurs de celle de Zimmerwald. Le Russe Iouli Martov 
(1873-1923), leader des mencheviks, etait internationaliste pendant la guerre. Balthazar etait 
le pseudonyme d'Elek Koblos (1877-1937), d:origine hongroise, qui etait devenu secretaire 
general du P. C. roumain en 1924; Bohumir Smeral ( 1880-1941) etait celui du P. C. tcheque 
apres avoir ere pendant la guerre un des social-chauvins les plus bruyants en Autriche­
Hongrie. Tous les deux participaient a la campagne de calomnie contre Rakovsky. 

33. Plusieurs mots non dechiffres. 
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cinq ans et le directeur de }'Instruction publique s' en plaint encore - « il 
n'y a pas de manuels ». 

Quels sont les resultats de ta chasse ? 
]'attends toujours un fusil de Moscou. Mais pour !'instant, toujours 

nen. 
J' ai decouvert ici le sport a pigeons d' Astrakhan ( derriere le mur du 

fort ·appele «La petite bosse du nom de Tr»), j'ai vu le marche aux 
pigeons. Il parait qu'ici la population raffole de ce sport. Le prix des 
pigeons qui arrivent a attirer leurs voisins pigeons clans la cour de leur 
propre maitre monte jusqu'a 15 a 20 roubles. Je ne sais pas si notre 
departement des armees a pense a utiliser ces allies ailes pour leurs besoins 
militaires. 

]'attends Al[eksandra] Georg[ievna] pour Paques. 
J'embrasse Nat[alia] lvanovna et Liova. 
Je te serre bien fort clans mes bras. 

Ton Khristian 
P .S. En ce qui concerne ma same, cela va mieux. En fait, et quoique 

je travaille « avec ardeur », j'ai introduit clans mon mode de vie « concen­
tration » et « rationalisation». J e ne me couche pas plus tard que minuit et 
je me leve tot, d'habitude a 7 h., et parfois plus tot. J e me promene et 
meme certains jours pendant deux heures d'affilee. 

26.3 - Je n'ai pas pu envoyer cette lettre hier. Je l'envoie 
aujourd'hui en meme temps que les journaux. Il fait aujourd'hui aussi une 
journee de printemps. 

P.S. Au cours de ces derniers jours, je n'ai re~u qu'une carte d'E[vge­
nii] A[leksandrovitch].34 J'ai ecrit a tout le monde, du Nord au Sud. 
]'attends done Jes reponses. Tania a promis de t'ecrire. A[leksandra] 
G[eorgievna] m'avait ecrit qu'elle a bien re~u votre photographic. 

Astrakhan, le 10 mai 1928 

Cher Ami, 

Dans les jours qui viennent, j'ai !'intention de t'ecrire une lettre plus 
detaillee. J'ai re~u tes deux lettres (la premiere avec la copie de ta lettre a 
Griinstein, 35 la deuxieme, l' echange de tes lettres avec Preobrajensky, 
toutes les deux accompagnees de tes lettres a moi). 

34. Preobrajensky. 
35. Karl Ivanovitch Grunstein (1880-1937?) avait ete l'un des chefs de l'Annee rouge, 

puis directeur de l'Ecole de l' Air et secretaire general de la societe des anciens bagnards 
politiques. Ce Letton avait ete excludes 1927 clans l'affaire de l'imprimerie. II etait deporte 
avec sa femme, Revekka Ashkenazi, et leur fiHe. 
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11 ya une semaine, je t'ai envoye un paquet de joumaux etrangers. Je 
les ai envoyes sous forme de paquets, car il y en avait beaucoup. Je n'ai 
pas envoye de joumaux [ ] 36 car tu devais me faire savoir lesquels il 
fallait t' envoyer. Mais, malgre cela, je les aurais expedies quand meme si 
je n'erais pas tombe malade entretemps. N'ayant pas de lettres de toi, je 
me suis demande si, d'une maniere generale, mes lettres et mes joumaux 
t'arrivaient. C'est pour cela que j'ai pose la question sur ton erat de same. 

J e t' envoie aussi le telegramme pour le 1 er mai. J' en ai envoye a taus 
les amis y compris Griins[tein], Rafail, Sermuks, et El[tsine].37 Mais moi, 
je n'en ai re~u que d'Ichtchenko, Mratchkovsky, Belob[orodov], Preo­
braj(ensky]. J'en ai egalement rec;u de Sapronov et d'Ok[oudjava] aux­
quels j'ai repondu. 

Entretemps, j'ai re.;u des lettres d'Iv[an] Nik[ititch Smirnov], de 
Kasparova, de Smilga, de Rafail (un telegramme), de Sermouks, de 

, de V[ratchev]38 et des autres (je n'ai rien cu de Karl [Radek], de 
meme que de P[ ] M[ ]. J'ai telegraphie a Karl a !'occasion du 1er 
mai en le priant de m'ecrire. J'ai re~u egalement une lettre de Preob[ra­
jensky] que tu as rec;ue aussi. Le sens de ma reponse; «Wait and see». 11 
y a plus de dix jours que la malaria m'a lachee et ma same s'est rerablie. 
J'ai ere malade pendant un mois, je ne peux pas dire que la fievre me 
<< secouait », car elle avait une forme originale, « astrakhanienne ». La 
temperature ne depassait pas 37°5. Pendant assez longtemps, j'ai cru avoir 
la grippe et ne prenais pas de quinine, c' est seulement apres avoir consulte 
un professeur d'ici qui a constate une importante enflure du foie (4 cm) 
que j'ai commence a me traiter systematiquement a la quinine. Je n'avais 
pas arrere completement mon travail, je m'affaiblissais et j'etais oblige de 
limiter mon travail aux matinees. 

Pendant trois semaines, j'ai travaille assidument sur le rapport 
concemant la situation de l' education nationale dans la region d' As­
trakhan. Tout ce temps, il m'etait impossible de faire autre chose et je 
n'avais meme pas le temps d'ecrire des lettres. Aujourd'hui au moins je 
suis au courant de la situation dans la region et dans une certaine mesure 
clans toute l'Union sovierique. Cela va mal. Une grande partie des depen­
ses n'est pas productive. Si l'on tient compte des chantiers de construction 
scolaire (ou plutot de leur absence) de meme que du manque de fournitu­
res scolaires, d'equipements, de livres de classes convenables et d'ensei-

36. Un mot non dechiffre. 
37. Rafail etait le nom de parti de Farbman, ex-membre du C.C. ukrainien, puis de 

!'Opposition ouvriere. N.I. Sermuks et V.B. Eltsine avaient ete secretaires de Trotsky. 
38. De tous ces correspondants, seuls Aleksandr G. lchtchenko et I.Ia. Vratchev 

etaient de la generation de 1917. S.V. Mratchkovsky (1883-1936), A.G. Beloborodov (1891-
1938), T.V. Sapronov (1887-1939), M.N. Okoudjava ( -1938), I.N. Smirnov (1880-1936), 
V.S. Kasparova, I.T. Smilga (1892-1938) etaient ce qu'on appelle de « vieux-bolcheviks ». 

LETTRES D' ASTRAKHAN A TROTSKY 63 

gnants assez qualifies, l'efficacite des depenses se trouve fortement dimi­
nuee (l' etat de sante des enfants est mauvais, mauvaise aussi la situation 
des enfants des pauvres, etc.). 

A[leksandra] G[eorgievna] est ici depuis trois semaines deja. Elle va 
rester jusqu'a la fin mai. Sa sante est meilleure. J'ai commence par la 
mettre au « regime» de lecture de Don Quichotte. Aujourd'hui ( elle 
l'avait lu il ya tres longtemps) ce livre lui a fait une impression grandiose. 
C' est un livre genial. 

Le temps chez nous est beau. Ce n'est pas encore la grosse chaleur. 
Nous attendons les inondations. De Moscou, j'ai re\:U un fusil, mais je 
n'ai pas pu m'en servir car il est arrive en retard et de plus je n'ai personne 
avec qui aller a la chasse, de meme qu'a la peche, dont c'est la saison en ce 
moment. 

Ma fille m'ecrit que Serioja est deja parti chez vous. 
A[leksandra] G(eorgievna] et moi embrassons tout le monde. 

Ton Khristian 
P.S. Maintenant, je t'enverrai les joumaux regulierement. 

Astrakhan, le 18 mai 1928 

Cher Ami, 

j'ai repondu a votre telegramme re~u il y a trois jours. Toi, tu as 
probablement deja rec;u ma lettre du 10 mai, ainsi que les joumaux 
errangers (un colis) presque pour un mois. Pour le moment, et jusqu'a 
nouvel ordre, je me suis debarrasse de ma malaria. La maladie m'a un peu 
fatigue, je ressens le besoin d'un conge et d'un traitement, mais j'ignore si 
j' arriverai a entreprendre quelques demarches pour les obtenir et je ne sais 
meme pas si j'essaierai. 

L'etude de l'enorme dossier sur !'education nationale clans la region 
d' Astrakhan m'a pris beaucoup de temps et de forces, de meme que la 
redaction du rapport qui a pris les proportions d'une brochure de quatre 
pages imprimees. Je doute fort qu'il y ait quelqu'un pour lire autre chose 
que les conclusions et les propositions. 

D'Iv[an] N[ikititch] a qui j'ai ecrit une longue lettre, il y a plus d'un 
mois, et pour le 1er mai envoye un telegramme (comme a tout le monde), 
je n'ai pas eu de reponse. Il est possible qu'il ait reussi a aller a Tiflis 
consulter un medecin (il ne supporte pas une altitude de 2000 metres a 
cause de son ca:ur). Je rec;ois regulierement des lettres de Kasparova et 
aussi de Belob[orodov]. J'ai repondu a Preobrajensky par une longue 
lettre de 16 pages. J'ai ete amene aussi a ecrire sur le meme sujet a 
Belob[orodov] qui a remarque justement cet aspect de la crise clans le 
parti et dans le pays qui a tout particulierement attire mon attention. 

N'ayant pas la possibilite de recopier, je resume aussi brievement que 
possible mes idees essentielles : 
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1. Preobaj[ensky] avait note en exagerant enormement leur impor­
tance, les nouvelles mesures politiques prises a l'egard de la campagne et 
du koulak. II a laisse de cote des series de processus scandaleux qui sont 
des symptomes d'une grande importance de la desagregation qui s' est 
emparee du parti, des syndicats et du pays lui-meme. 

2. On ne peut porter une appreciation juste que si l'on aborde la 
situation, tres complexe dans le parti et au-dehors, du point de vue 
politique. Toute autre approche risque de laisser de cote 9110 de faits 
authentiques. La seule fac;on juste d'aborder le probleme est de le faire de 
fa~on politique: il ne s'agit pas de faire de la philosophie de l'histoire, 
mais de mettre en lumiere et de corriger les erreurs qui ont conduit a la 
situation actuelle. 

Lenine avait deja signale que, pour faire unc appreciation globale, il 
faut avoir une attitude politique, puisque la politique n'est rien d'autre 
que de l'economie a l'etat concentre. ' 

3. Quant a la question des methodes de direction par les dirigeants au 
sommet du parti, du parti lui-meme, des syndicats et de l'appareil d'Etat, 
elle devient d'une importance primordiale. Sans des merhodes de direc­
tion correctes, c'est-a-dire sans les merhodes communistes et prolerarien­
nes, il est impossible de trouver une ligne de conduite la plus juste dans 
les differentes branches d'activite politique et publique (industrie, agricul­
ture, politique commerciale, Internationale communiste, politique exte­
rieure), sous ce rapport, meme notre ligne (la ligne de !'Opposition) 
aurait pu avoir une importance, comme une ligne relativement correcte. 
Mais si, par hasard, (en prenant appui sur la connaissance des faits et sur 
les theses marxistes-leninistes irrefutables), on peut avoir une ligne de 
conduite correcte, cette ligne, en presence des methodes incorrectes, sera 
faussee et menera la direction du parti et de l'appareil de l'Etat (et des 
syndicats) aux resultats diamerralement opposes (pseudo-cooperatives au 
lieu de cooperatives - et koulkhozes39 au lieu de kolkhozes (c'est de la 
Pravda). Rien qu'en Ukraine, on a dissous plus de 1500 pseudo­
cooperatives de koulaks qui avaient 1000 tracteurs. 

4. La cause de tout cela est l'oubli, par nos dirigeants au sommet, de 
l'enseignement de Lenine sur l'Etat en general et sur la dictature du 
proletariat en particulier, bien que cet enseignement soit au creur du 
bolchevisme et represente l'aspect du marxisme que Lenine lui-meme 
considerait comme la contribution la plus importante de Marx et qu'il 
developpa lui-meme par la suite. 

5. Le role de la dictature du proletariat consiste a briser l'appareil de 
l'Etat bourgeois tsariste et bureaucratique. Cela signifie qu'il ne s'agit pas 

39. Jeu de mots intraduisible, puisque clans le mot« koulkhoze », koul fait reference a 
« koulak » (paysan aise). 

LEITRES D'ASTRAKHAN A TROTSKY 65 

seulement de remplacer la bureaucratie par le centralisme des soviets ; les 
anciens fonctionnaires tsaristes issus de la noblesse, du clerge et de la 
paysannerie aisee, par les ouvriers et les paysans (des classes pauvres et 
moyennes), mais il s'agit d'extirper les vieilles habitudes: le centralisme de 
l'appareil, le formalisme, la bureaucratic, le manque d'attention pour les 
interets des masses, le manque de respect pour les travailleurs, l'abus de 
pouvoir, la violence, la grossierete, la corruption, les pots-de vin. 

La dictature proletarienne est egalement sans pitie pour les pratiques 
de la democratie bourgeoise parlementaire, clans laquelle les abus, les 
violences et la corruption se presentent sous couvert de « democratie 
electorale » et de « liberte de parole», ou la force brutale du gendarme 
tsariste prend les formes des procedes « parlementaires ». Ces procedes, 
truquage des faits en coulisses, intrigues, truquage des elections, main­
mise sur la presse par les cliques et les groupes oligarchiques, la deposses­
sion des travailleurs de leurs droits, de !'utilisation de tout ce qui donne a 
la bourgeoisie la possession du capital, de l'appareil d'Etat, de la presse, 
de l'ecole, etc. 

6. En detruisant l'appareil et les pratiques de l'ancien Etat, aussi bien 
democratique qu'absolutiste (en ce qui concerne la Russie, le role de la 
dictature du proletariat est de ne pas permettre que les institutions electi­
ves s'accompagnent des pratiques pseudo-democratiques), la dictature du 
proletariat cherche a eduquer et developper des habitudes dignes d'une 
« democratie ouvriere consciente », pour rapprocher l'appareil, le fondre 
meme avec les masses travailleuses. Cette forme nouvelle et superieure du 
gouvernement d'un Etat apparait a son tour elle aussi comme provisoire, 
puisque l'Etat lui-meme, avec la disparition de la lutte des classes, dispa­
rait a travers !'extinction graduelle de ses fonctions. 

7. Dans la mesure ou, pendant une periode indererminee (situation 
difficile a l'interieur du fait de !'existence de l'economie capitaliste privee, 
de la Nep et de l'environnement capitaliste a l'exterieur), la dictature du 
proletariat se realise a travers le parti, il appartient ace demier d'assumer 
tous les problemes cites ci-dessus et concernant aussi bien l'ancien Etat 
que le nouvel Etat sovierique. 

8. Lenine avait deja attire !'attention sur les conditions elementaires 
dont le parti doit tenir compte en dirigeant les masses ouvrieres et les 
travailleurs en general pour aider a ce qu'elles soient effectivement la 
direction de l'avant-garde revolutionnaire: le parti doit Ctre proche des 
masses, il doit meme fusionner avec elles. 11 doit tenir compte de ce qui se 
passe clans les processus economiques objectifs, de ce que les ouvriers 
pensent, et verifier sa ligne sur le mouvement revolutionnaire reel et aussi 
sur le mouvement reel des masses. 

Dans les conditions de la dictature du parti, un pouvoir gigantesque 
se trouve concentre entre les mains de la direction, un pouvoir qu'aucune 
organisation politique n'a jamais connu clans l'histoire. C'est pour cela 
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qu'il faut plus que jamais preserver des methodes de direction communis­
tes et proletariennes, car toute deviation, toute hypocrisie se repercutent 
sur l' ensemble de la classe ouvriere et de la Republique. 

10. Nous, je veux dire les membres dirigeants, avons ere obliges 
d'etendre progressivement !'attitude negative de la dictature du proletariat 
a l' egard de la pseudo-democratie bourgeoise a ces garanties elementaires 
de la democratie consciente sur lesquelles le parti est fonde et au moyen 
desquelles il faut diriger la classe ouvriere et l'Etat lui-meme. Au 
contraire, sous le regime de la dictature du proletariat, alors que -
comme indique plus haut - un pouvoir sans precedent est concentre 
entre les mains des dirigeants au sommet, violer cette democratie est un 
grand mal et une lourde faute. -

11. Leoine nous a deja mis en garde contre la contamination de notre 
Etat ouvrier par les «deformations bureaucratiques ». La crainte de voir le 
parti lui-meme contamine par ces demieres l'a toujours inquiete, jusqu'aux 
demieres minutes de sa vie. I1 a plus d'une fois repere ce que devaient etre 
les rapports entre la direction et le parti, entre le parti, les syndicats et les 
masses laborieuses ( « courroies de transmission » - Pravda). Souvenons­
nous de ses vives protestations contre les actes de brutalite ( contrainte 
physique, etc.), les manquements de la part de certains dirigeants, a 
premiere vue anodins et qui expliqueraient mal !'indignation de Lenine si 
on ne gardait precisement en vue son desir de maintenir clans le parti 
d'autres methodes de direction. Souvenons-nous de son appel passionne en 
faveur de la culture (lutte contre les mceurs asiatiques) et finalement de tout 
ce qu'il projetait au moment ou il crea la commission centrale de controle. 

12. Du vivant de Lenine, l'appareil du parti n'avait pas le dixieme du 
pouvoir et de la puissance dont il dispose aujourd'hui (sa croissance a ete 
enorme) et c' est pourquoi tout ce que Leoine redoutait tellement est 
devenu des dizaines de fois plus dangereux. 

13. L'appareil du parti a ere contamine par les deformations bureau­
cratiques de l'appareil de l'Etat et par toutes les deformations engendrees 
par la fausse democratie parlementaire bourgeoise. II en resulte une direc­
tion qui, a la place de la democratie consciente du parti, donne: 

a) Une falsification de la theorie leniniste dont on se sert pour 
consolider la bureaucratie du parti. 

b) Un abus de pouvoir lequel, vis-a-vis des communistes et des 
ouvriers, clans les conditions de la dictature du proletariat, ne peut que 
reverir des proportions monstrueuses. 

c) La falsification de toute la mecanique electorale. 
d) . L'emploi clans la discussion de methodes dont le pouvoir bour­

geois et capitaliste se glorifie peut-etre, mais pas un parti proletarien 
(sifflets, jets d'objets divers a la tribune, etc.). 

e) L'absence d'esprit d'equipe, de bonne camaraderie clans les rap­
ports, etc. 
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14. Resultats : isolement de la direction clans le parti, isolement du 
parti, tombe clans une veritable lethargie, au sein de la classe ouvriere; 
rupture de cette demiere avec I' avant-garde revolutionnaire du parti; 
influences exercees par certains specialistes (malgre leur petit nombre), 
originaires de la couche petite-bourgeoise du parti, rendues possibles a 
cause de l'isolement et du silence du sommet; corruption des membres du 
parti (l'affaire des mines en temoigne). II faut tenir compte de toutes ces 
donnees si l'on veut comprendre quelque chose a la situation actuelle. 

Nous avons cru et nous continuons a croire en la possibilite d'un 
redressement du parti. Si, clans la situation actuelle, nous ne sommes pas 
en mesure de !'aider de fa9on active, nous ne devons pas lui nuire, 
c'est-a-dire le gener clans son redressement de l'interieur sous la pression 
des masses laborieuses. Dans la resolution concemant l'affaire des mines, 
on a reconnu une grande sensibilite revolutionnaire et une conscience de 
classe chez les travailleurs. Quant au parti, la resolution y constate 
l' « affaiblissement » de l'un et de l'autre. 

La proposition de Preobraj[ensky]. Non seulement ils sont contami­
nes par les tendances oligarchiques (ils ignorent tous les exclus et prefe­
rent faire figurer la signature d'une dizaine de camarades a la suite des 
leurs). Cela, de fa9on flagrante, a l'encontre de l'objectif fixe et ils font 
ainsi echouer les efforts du parti lui-meme en vue de son amelioration. 

Quant a la [ ] 40 ligne et a l' «auto-critique», je les ai soumis clans 
ma lettre a une analyse separee. Jc donne ici environ le quart de ma lettre 
a Preobrajensky. 

Je n'ai pas d'autres nouvelles a te communiquer, car je n'en ai pas 
moi-meme. Je sais seulement que l'on a autorise Radek a s'installer a 
Tomsk, Smilga a Minoussinsk. Le silence de Radek et son telegramme 
clans la Pravda ne sont pas tout a fait fortuits (je pense a sa lettre et a son 
mea-culpisme). Mais il est possible que 9a n'aille pas plus loin. 41 A la fin 
du mois Al[eksandra] Georg[ievna] retoume a Moscou. Elle ecrit separe­
ment a Natal[ia] Ivanovna. J'embrasse fort tout le monde. Je t'envoie un 
paquet de joumaux. Le 1 er mai, j'ai re9u un telegramme de felicitations 
d'un groupe de travailleurs de Neglinka de Moscou. 

Astrakhan, le 27 mai 1928 

Cher Ami, 

Si tu as bien re9u ma lettre clans laquelle je resumais ( quoique pas 
assez clairement peut-etre) ma reponse a Evgenii Aleksandrovitch, la 

40. Un mot non dechiffre. 
41. Le reflux de Radek marqua en effet un temps d'arret pendant l'hiver 1928-1929, 

pour aboutir a sa capitulation en juin 1929, avec Smilga et Preobrajensky. 
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raison de la reserve que j'ai formulee clans mon telegramme par rapport a 
un accord de principe doit etre tout a fait claire pour t<?i a present. 

En tout premier lieu, je place les methode~ de direcuon . dans les 
partis, la classe et l'Etat. Plus j'observe n~tre vie clans le part~ et dans 
l'Etat, et plus j'etudie Lenine, plus j'en viens a cette concl~si~~· «.Le 
regime de parti » (pour moi le sens. ?e ~e.s termes a u~~ sigmficauon 
beaucoup plus large, et c'est pourqu01 Je n aime pas les uuhser), don~ «le 
regime de parti » auquel on a consacre dans la plate-fo?Tie une place egale 
aux autres sections doit en fait occuper la tout premiere place. Ce n'est 
qu'ainsi que l'on p~ut saisir I' ensemble du probleme: celui ~e l'exterie~r 
comme celui de l'interieur, ceux de !'Internationale commumste, du parti, 
du secteur prive, de l'Etat, de !'agriculture, de l'indust~ie. Il est e~ident 
qu'il ne me vient meme pas a l'idee de nier que l~ «regime .de part!» est 
aussi un produit derivant de telles ou telles n:uta~10ns au sem de~ cl~~ses 
sociales. Mais le probleme des methodes de d1recuon p.rend une s1gmfi~a­
tion particuliere du fait meme qu'il s~agit la d'u? domame .ou notre act~on 
creatrice peut, jusqu'a un certain pomt, etre m1se en prauque plus fa~1le­
ment. Et cela, parce que, la, tout depend de nous, ou, tout au. moms, 
depend plus de nous - le parti ~ q~e d~ns t~ms les autres do1:1am~s. En 
second heu, parce que, comme Je 1 exphqua1 clans ma lettr~ a Preobra­
jensky, ces methodes sont la condition prealable pour p<.mvmr elaborer et 
appliquer une politique juste sur toutes sortes de quest.ions. . 

Voici comment je m'imagine a peu pres la declaration a l'Internauo­
nale communiste (ce sont la evidemment quelques idees de base): 

«Au moment de notre declaration au xve congres du parti, nous avons dit 
que, bien que nous nous trouvions en. de~ors du parti, nous ne cons~derions pas 
que nous sommes delies de nos obhgat.10ns en . tant que commumste~. ~-ous 
continuons done, de nos lieux de deportation, a smvre ave~ le plus grand mteret la 
marche effectuee par le parti et l'Internationale commumste. Nous som~es par 
consequent prets a faire tout notre possible et a prete: tout ~o~re concours a to:ite 
entreprise conduisant, sans gr~nds bouleversements, a l'a,ssa1mssement du par~1 et 
de l'Internationale. De ce fa1t nous soutenons sans reserve toutes les acuons 
entreprises par la direction du parti et par le comite exe~utif de l'Interna~~o.nale 
communiste pour orienter le parti, l'I. C., la classe ouvnere et l'Etat sov1euq~e 
clans la vraie voie tracee par Lenine. Nous considerons cepend.ant que notre ~evoir 
de communistes est de declarer que les demarches entrepnses nous para1ssent 
insuffisantes et vouees a l'echec si le parti ne tire pas toutes les consequences des 
tristes experiences de ces dernieres annees et tout particulierement de ces quatre 
demiers mo is. 

· Les dangers qui menacent !'edification du socialisme et qui ~rovie.nnent du 
capital prive, surtout du koulak - opposition deja claire~er.it ~1gnalee - ont 
entraine une aggravation des tensions internes clans le part1, ams1 que de~ luttes 
fractionnelles. Ils sont a present reconnus par la plupart - ou tout au moms une 
partie importante - des membr~s ~u parti et .de .sa direction. Cependant, la 
politique d'isolement du koulak, ams1 que l'orgamsauon des kolkhozes, et surtout 
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la politique economique sovietique clans son ensemble - la seule politique qui 
puisse garantir a l'Etat une liberte de manreuvre en matiere d'approvisionnement 
- ne peuvent neanmoins etre realisees sans le concours actif des paysans pauvres 
et leur organisation. Car cette politique serait alors privee de ses bases politiques 
fondamentales et elle n'aurait pas davantage les conditions economiques necessai­
res sans une acceleration du rythme de l'industrialisation du pays (la these de 
Preobrajensky, la tienne et mon complement sur !'organisation de la pauvrete). Il 
reste la principale question, celle apropos de laquelle le parti n'a pas encore donne 
d'explication. Pourquoi des erreurs aussi grosses ont-elles ere commises clans notre 
politique a la campagne? Et pourquoi a-t-il fallu deux crises aussi effroyables pour 
en comprendre les raisons, meme partielles? Crise du parti, d'abord, dont le 
resultat fut !'expulsion de milliers de leninistes, suivie de la deportation d'un 
certain nombre d'entre eux. Crise economique ensuite, avec l'effondrement de 
l'approvisionnement, effondrement que seuls les fractionnistes et opportunistes 
endurcis peuvent attribuer au fait que !'attention du parti etait tout entiere absor­
bee par un soi-disant debat clans le parti, ou encore a des erreurs accidentelles de 
l'appareil. Une crise enfin qui menac;ait d'incalculables fleaux l'economie et la 
politique du pays (mecontentement provoque par la faim clans les villes, chute de 
l'activite industrielle, rupture ou effondrement du monopole du commerce exte­
rieur)? 

Pourquoi enfin le parti a-t-il ere amene a une situation telle que, pour 
proteger le pays d'une catastrophe imminente, il ait du mettre a execution et en 
revenir aux mesures administratives du communisme de guerre - vider non 
seulement les granges des koulaks, mais aussi les sacs des paysans pauvres, tout en 
proforant des menaces contre la campagne de semailles et contre l'union entre le 
proletariat et les paysans ? 

Tout cela a ere le resultat des merhodes fausses de direction, causees par le 
peu de cas qu'on faisait de l'enseignement de Lenine sur les taches de la direction 
du parti et la conduite du parti lui-meme, en tant que dictature proletarienne, a 
l'egard des ouvriers et des masses laborieuses. Resultat aussi du developpement du 
bureaucratisme sovierique et de sa penetration clans l'appareil du parti lequel, au 
fur et a mesure qu'il grandissait, etait contamine par les pires habitudes du 
fonctionnarisme et de la pseudo-democratie parlementaire, aux depens de la veri­
table democratie ouvriere. 

Consequence ineluctable de tout cela: la direction du parti s'est trouvee isolee 
du parti lui-meme et s'est transformee en un appendice de l'appareil, lequel, a son 
tour, d'educateur, s'est change en «commandant>>. D'ou l'isolement du parti 
vis-a-vis de la classe ouvriere, qui va de pair avec la decomposition interne des 
membres du parti eux-memes. D'ou egalement l'acces clans le parti des exigences 
specifiques et petites bourgeoises des Nepmen. Lenine enseignait que seule la 
pratique d'actions revolutionnaires et celle de mouvements de masses pouvaient 
servir a verifier la theorie revolutionnaire du marxisme-leninisme. Mais un tel 
controle est devenu impossible a la suite de la bureaucratisation et ce n'est que 
lorsque !'aggravation des contradictions de classes aboutit a des conflits ouverts 
que nous commern;ons a nous rendre compte, et encore, seulement en partie, de 
nos erreurs. Ainsi, contrairement a la regle qui dit que diriger, c'est prevoir, nous 
decouvrons qu'il n'y a aucune prevision et que ce n'est qu'a la suite des calamites 
que nous avons commence a chercher a tatons les voies correctes de Lenine. 
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u n des maux les pires a ere la penetration de ces memes methodes clans la 
direction de l'I.C. et des P.C. etrangers. Ces derniers, clans leurs luttes spontanees 
contre l'imperialisme sont places dans des conditions bien In:eilleures que le 
P.C.R. (b) pour conserver la ligne de classe proletarienne .. Tandi~ que l~ P.C.R: 
(b ), qui ne represente pas seulement le parti du proletariat, m'.11~ au~s1 le p~rtl 
dirigeant du premier Etat sovietique, se developpe clans. de~ condi~1ons mternat10-
nales et interieures extremement dures et est soum1s a des mfluences non­
pro1etariennes et memes anti-proletariennes: Ces part~s etra:igers ~uraient do?c pu 
jouer un role de facteur moderateur et cornger parfo1s les evaluations erronees de 
notre parti. Mais ils ne l'ont pas fait et leur prestige n'a fait que servir de 
couverture aux fautes commises par notre appareil. 

Le glissement a gauche de l'I.C., dom les resultats positifs se sont manifestes 
lors des elections en Allemagne, ne peut cependant etre durable s'il n'y a pas de 
changement clans l'I.C. ainsi que dans chacun de ses parti~, en particulier ~lans les 
methodes de direction et si l'ensemble de la masse du part1 n'est pas effectivement 
entrainee dans le travail et la direction des partis. Ce n'est que de cette maniere, 
d'ailleurs, qu'on pourra ecarter ce qui, a premiere. vue, semble p~radoxal- i:iais 9ui 
est en fait parfaitement explicable par la pervers10n bureaucrauque de la directlo~ 
du parti. I1 s'agit du phenomene suivant: alors q~e ~'intfret .a l'e_gard du ~ar:1 
communiste grandit clans le proletariat et que se muluphent auss1 de ia~on conside­
rable les votes en sa faveur, le nombte des membres des P.C., lui, augmente 
Jentement OU meme ne bouge pas, voire diminue. 

La menace d'une coalition imperialiste generale contre l'Union sovietique n'a 
jamais ete aussi forte qu'au cours de ces dernieres an~ees (mais aussi en c~s derniers 
mois). Par la voie du traite de Locarno et autres tra1tes de « non-agress1on », etc., 
par celle des accords industriels et de !'elimination, quoique p.ro~isoire, d'une serie 
de contradictions politiques, economiques, entre les Etats cap1tahstes, ~e~ efforts ~e 
l'Angleterre en vue de constituer un bloc anti-sovietiq~e se tr~~".ent facilaes: Jama1s 
non plus l'etroite dependance mutuelle entre l'Umon soviet1que, premier Etat 
proletarien et le mouvement ouvrier revolutionnaire mondial n'a ete a~ssi appare?te 
et aussi convaincante. Les erreurs commises chez nous clans le domame du part1 et 
de la construction socialiste se repercutent inevitablement clans la politique de l'I. C. 
et vice versa, c'est-a-dire qu'en retour, la politique fausse de l'I.C. se repercute elle 
aussi sur la politique de notre parti et celle de notre Etat. 

Les aventures insensees du genre de l'Esthonie, de la Bulgar~e,42 sont .un 
produit direct de l'action de la bureaucratie et de !'ignorance quanta l'mterpretat~on 
de la situation revolutionnaire en Allemagne et en Chine43 : elles pesent d'un tnbu 
lourd et identique sur le mouvement ouvrier et facilitent ainsi la tentative d' encercler 
l'Union sovietique ». 

42. Rako fait allusion ici a deux episodes tragiques de la ligne « gauchiste »de l'I.C. sous 
!'impulsion de Zinoviev apres le fiasco allemand de 1923. L'I. C. avait en effet ~repar~ un 
veritable putsch en Esthonie: son echec, le 1er decem?re 1924, marqua le. debut dune 
sanglante repression. En Bulgarie, en 1925, le P.C. s'eta1t engage clans une alliance avec les 
terroristes macedoniens et un certain nombre d'attentats a la bombe. 

43. L'Opposition de gauche pensait en revanche que les situa~i~ns revolutionn.aires 
d' Allemagne en 1923, de Chine en 1927, avaient ete perdues par une polrnque « opportumste » 

de l'I.C. 
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Je le repete, je n'ai pas l'intention d'ecrire une these, mais seulement 
de repondre, de mon point de vue, a la these sur l'arret de la revolution 
intemationale. Toutefois, il faut souligner, ici aussi, le cote subjectif de ce 
moment car, sur le plan objectif, tune soutenais pas, toi non plus, que la 
ligne juste en Allemagne et en Chine aurait pu conduire indiscutablement 
a la revolution. Tu soutenais seulement que cette ligne n'aurait pu que la 
rendre plus aisee, pour autant que cela dependait de nous. 

«Nous avons toujours compris a quel point la lutte fractionnelle etait dange­
reuse pour le parti, la classe ouvriere, l'I.C. et l'Union sovietique. Aussi bien chez 
nous qu'a l'erranger, nous nous somrnes toujours opposes a un deuxieme parti (se 
referer a la directive du 15 janvier), car cela n'aurait pu que faciliter l'action de nos 
ennemis. Cependant la lutte fractionnelle a ete le resultat direct des methodes 
erronees employees par la direction du parti et de }'elimination effective de toutes 
les garanties inclues clans les statuts du parti et qui sont la condition meme de 
l' existence du parti communiste en tant que parti de la classe ouvriere. 

Seul le retablissement d'un regime normal clans le parti et le respect de ses 
statuts ecartera le danger du fractionnisme. 

Nous sornmes prets a collaborer avec le comite central pour atteindre ce but 
apres avoir repris notre place clans les rangs du parti, etc. » 

Voila a peu pres le sens de ce que j'estimais devoir fare dit. Ce n'est 
peut-etre pas tout. Tout cela evidemment avec calme, sans arrogance ni 
colere - je ne pense pas que cette colere existe meme panni nous, les 
camarades qui souffrent le plus d'etre deportes et qui, plus que les autres, 
avons ere soumis a toutes sortes d'epreuves, mais aussi, sans hypocrisie. 

Je ne cache pas les difficultes que comporte !'elaboration d'une telle 
allocution. Elle n'aurait de sens que s'il s'agissait d'une action collective et 
non d'une ou deux dizaines de camarades. De plus, il faudrait qu'elle soit 
tres serieusement et profondement etudiee, et qu'on etudie aussi !'expe­
rience des quatre demiers mois. 

* ** 
J'ai re~u une carte postale d'Iv[an] Nik[ititch] mais il ne me dit pas ce 

que sa famille a fait savoir de Moscou - qu'on l'autorise a partir se faire 
soigner (ou, je ne sais pas exactement). 

Je n'ai pas re~u d'autres lettres ces derniers temps, excepte un tele­
gramme de Smilga et de Netchaiev m'infonnant qu'ils desapprouvent la 
proposition d'Ev[genii] A[leksandrovitch]. Ah, j'ai oublie; j'ai re~u une 
carte de Sopr [ ] et Rosengaus 44 ( ce dernier me demande ce que je sais 
du telegramme de Radek sur le Leninbund45). Dans certains milieux, on 

44. Nous ne savons pas qui est« Sopr ». Ilya Rosengaus, un homme jeune, de Kharkov, 
avait ere un des dirigeants de !'Opposition en Ukraine. 

45. Le Leninbund etait I' organisation des « gauches » allemands exclus du parti et dont 
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repand le bruit qu'il est en train d'ecrire une «declaration». Mais d'apres 
la lettre de Kasparova, il ressort qu'il s'oriente vers la redaction d'un livre, 
a Tomsk, pendant deux OU trois ans. Je n'ai rien re\U de lui. Tania 
[Miagkova] a re\:U de Rosengaus le texte de leur protestation contre la 
deportation de deux de leurs camarades d'Ienisseisk vers des «sales 
trous ». Ils ont demande qu'on se joigne a eux. J'ai ecrit une lettre au 
comite central, mais en faisant part de mes raisons et de mes deductions. 
La semaine prochaine, A[leksandra] G[eorgievna] va repartir. Je continue 
a beaucoup travailler, ayant repris Saint-Simon pour gagner un peu d'ar­
gent. Pour autant que cela depende de moi, j'irai pour un mois et demi a 
Kislovodsk en juillet. 11 faut absolument que je me soigne. lei les grosses 
chaleurs et la poussiere ont commence. Les acces de malaria ne se sont pas 
reproduits, mais j'ai parfois des maux de tere (une fois, cela a dure trois 
jours d'affilee) et je me demande si ce n'est pas la aussi une des formes de 
la malaria. Depuis le 1er mai, je ne re\ois plus L'Humanite; j'ai fait le 
necessaire pour renouveler l'abonnement. Ainsi, en attendant, demain je 
t'enverrai seulement les joumaux allemands et anglais. 

Nous vous serrons tous clans nos bras. 
Ton Khristian 

P.S. Je t'envoie ma lettre, mais si tu le jugeais utile, tu peux la faire 
suivre' aux camarades. 

P.S. J'ecris separement a Ljova, en le priant de me faire parvenir une 
copie de ma lettre sur les relations anglo-americaines. Ce serait magnifi­
que si des complications survenaient entre les Americains et les Japonais. 
Bien que Tanaka 46 ait les mains qui le demangent, il finira par accepter un 
quelconque compromis avec les Americains. 

Les Anglais, eux, se taisent, poursuivant en douce leurs affaires. Au 
cours de 1925-1927' les J aponais sont parvenus a les evincer serieusement 
du marche chinois. A present les Anglais vont s'efforcer de rattraper le 
temps perdu. Le fait que le conflit entre le Japon et la Chine traine en 
longueur leur est meme politiquement favorable. 

Astrakhan, 2 juin (1928) 

Cher Ami, 

J'etais tres presse en t'ecrivant ma demiere lettre et j'ai omis un point 
capital [ ], 47 en plus, je n'ai pas eu le temps de repondre a ta lettre. 

!'orientation etait proche de celle vers un «nouveau parti ». Radek avait telegraphie qu'il se 
desolidarisait de leur candidature aux elections contre le parti. 

46. Giichi, baron Tanaka (1863-1929) etait depuis l'annee precedente premier ministre 
du Japon apres avoir ere sous-chef d'etat major general. 

47. Un mot non dechiffre. 
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Aujourd'hui encore, je suis oblige de me depecher a cause du depart 
d' A[leksandra Georgievna] a qui je voudrais confier le transport d'une 
partie demon travail en Union sovierique. C'est pourquoi je me limiterai 
a l'essentiel. Tout d'abord, bien que l'idee soit tout a fait claire clans le 
contexte, il me semble qu'il faut tout particulierement souligner et deve­
lopper l'idee que, sans le concours actif du proletariat, c'est-a-dire sans 
une ligne juste clans le probleme ouvrier, la mise en pratique de la ligne 
leniniste clans les campagnes est impossible. 

Je reviens a ta lettre. Je te comprends et je partage tout a fait ton 
point de vue qu'aucune politique interieure n'y fera rien, «sans une 
orientation juste et intransigeante de la revolution prolerarienne intema­
tionale », «sans une orientation intemationale appropriee et largement 
COn\:Ue». 

Lenine avait deja defini notre revolution comme le resultat d'une 
experience theorique et revolutionnaire du mouvement proletarien inter­
national q~i s'ajoutait a !'experience russe de 1905 et il ne l'avait conside­
ree que comme le premier acte de la revolution proletarienne intematio­
nale. Puisque, sans cette derniere, le capitalisme aurait fini par nous 
etouffer et le role historique de la dictature du proletariat en Russie se 
serait reduit a ce qu'attendaient de lui Oustrialov48 et compagnie, c'est-a­
dire qu' en notre qualite de jockeys nous « entrainerions » le cheval lequel 
serait monte par le capitalisme russe « americanise » (je crois qu'il serait 
tout a fait logique d'expliquer la defaite de !'Opposition, de meme que 
toutes nos difficultes a l'interieur du parti et du pays, par une enorme 
poussee des forces mondiales, surtout entre 1925 et 1928). 

Je le repete: je considere que c'est une donnee historique indiscuta­
ble, mais elle n'explique pas encore les erreurs, la politique fausse, la 
surestimation de certains faits, la sous-estimation d'autres. 

Puisqu'il s'agit du mode de direction des partis de !'Internationale 
OOOOnuniste, je dois rechercher ici les causes objectives qui sont a l'ori­

gine de la ligne de conduite erronee de la politique de l'I.C. et de sa 
politique interieure. 

Causes objectives: un relatif equilibre entre !'Union sovietique et les 
pays capitalistes depuis la fin de 1923 jusqu'a la rupture avec l' Angleterre 
(deja, depuis l' arrivee au pouvoir des forces conservatrices alliees, la 
situation a toume a notre desavantage; la revolution chinoise retarda la 
rupture qui se produisit apres la defaite). 

Causes objectives intemes : chez nous - une periode de relevement 
economique reussie, avec un relatif equilibre entre les forces socialistes et 

48. Nikolai V. Oustrialov (1890-1937?), juriste et dirigeant cadet emigre, leader des 
« smenavekhistes » avait salue la Nep comme le debut d'un retour pacifique au capitalisme. 
Revenu en U.R.S.S. il etait la bete noire de !'Opposition de gauche. 
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l'economie privee capitaliste. La revolte des koulaks, sans effusion de 
sang, a la fin de 1927 a demontre et confirme ce que disait !'Opposition, 
c'est-a-dire qu'a l'interieur meme du pays, l'equilibre faait d~ja r~mpu a 
notre detriment. La surestimation de l' equilibre et la sous-estimation des 
forces de l'adversaire nous concement directement, car ils sont dus a un 
changement a l'interieur du parti meme. Or ce changement est devenu 
possible a la suite de sa bureaucratisation, de sa rupture avec les masses 
laborieuses et de l' application des methodes erronees clans la direction du 
parti, des syndicats et du pays meme. 

Evg[enii] Alek[sandrovitch Prfobrajensky] m'a repondu par une lon­
gue lettre, clans laquelle il affirme que j'ai raison, que «la situation clans 
notre appareil d'Etat et clans notre appareil du parti exige une reflexion 
relative a toutes ces questions, basee sur l'enseignement marxiste-leniniste 
sur l'Etat ». 11 est en train de travailler a une brochure dont le titre est Les 
Succes et les Echecs dans /'edification du socialisme en U.R.S.S. pendant 
les annees de la dictature, il y aura un chapitre « La Bureaucratie socialis­
te ». 11 estime toutefois que mon point de vue est « subjectif ». Voila de 
quoi il est question: le conflit avec le koulak est un fait objectif, qui 
continuera de se developper et d'influencer le parti lui-meme. Mais le 
developpement de ce conflit clans un sens ou un autre depend du r~pp~rt 
avec lui, puisqu'il s'agit, soit d'une capitulation complete devant lm, solt, 
ce qui est pire encore, du retour a la . situation ancienne, soit enfin a la 
lutte contre lui jusqu'a la victoire finale - cela dependra du parti. 11 est 
impossible d'eviter le « subjectivisme ». 

11 me semble t'avoir deja ecrit en son temps, a !'occasion d'un article 
paru clans la Pravda, OU l'auteur pretend que, si le parti n'arrive pas a 
faire le point et a tirer des conclusions appropriees concemant aussi les 
autres domaines, le «nouveau» cours ne sera qu'un coup d'epee dans 
l'eau. 

Deux mots encore au sujet de notre eventuelle declaration: elle doit 
dire la verite et exprimer en meme· temps notre desir sincere et ardent de 
revenir clans le parti pour lui prerer tout notre concours clans la conduite 
de sa politique actuelle. 

11 n'existe aucun indice que la direction du parti ait le meme desir, et 
il existe plutot des indices en sens contraire. Cela ne doit pas nous 
empecher de faire notre devoir vis-a-vis du parti. 

J'ai eu des hesitations concemant le destinataire; les formes constitu­
tionnelles sont en faveur de l'envoi direct au Congres, qui est l'organe 
supreme du parti. Ainsi cette circonstance nous y oblige. 

Etant donne que notre declaration doit repondre aux deux exigences 
mentionnees ci-dessus, elle ne doit pas avoir le caractere d'une recrimina­
tion. 

A la fin de la semaine prochaine, je te donnerai mon avis sur le projet 
de programme du Comintem. 

LETIRES D' ASTRAKHAN A TROTSKY 75 

La semaine derniere, un de nos « kolonist » de la region (il n'y en a pas 
d'autres dans la region d' Astrakhan), le camarade Mintz, est arrive a 
Astrakhan. A cette occasion, nous avons pris une photo. Je te l'envoie. A 
propos Tania [Miagkova] t'a ecrit. As-tu re\:u ses lettres? J'ai re\:u une carte 
postale de Serebriakov. 11 est tom be malade a Gagra et de nouveau essaie 
d'obtenir une permission de deux mois pour continuer son traitement. 
Iv(an] Nik[ititch Smimov] ecrit qu'il a ete transfere, personne ne sait ou. Je 
t'envoie aussi les joumaux. J'embrasse tres fort tout le monde. 

Astrakhan, le 14 juin 1928 

Cher Ami, 

J' ai beaucoup de peine quand je pense a Ninotchka, 49 a toi et a vous 
tous. 11 y a longtemps que tu portes la lourde croix de revolutionnaire 
marxiste et aujourd'hui, pour la premiere fois, tu souffres en tant que pere. 
Je suis de tout cceur avec toi et je regrette seulement d'etre aussi loin. Je 
telegraphierai sans faute ~ Al[leksandra] Georgievna. 11 faut que tes amis 
puissent te remplacer au moins en partie aupres du pauvre enfant. 50 

En verite, l'absurdite de nos propres malheurs est insondable. On est 
sou vent etonne de leur ampleur. On t' a probablement parle des mesures 
absurdes auxquelles on a soumis tes amis apres t' avoir traite de fa\:on aussi 
saugrenue a Moscou. 

Je suis arrive a l'appartement une demi-heure apres ton depart. Dans le 
salon se trouvait un groupe de camarades, surtout des femmes et au milieu 
seulement Mouralov. «Qui est ici le citoyen Rakovsky? » demande une 
voix. « C'est moi, que desirez-vous? » - « Suivez-moi ». · 

On m'a conduit, en passant par le couloir, clans une petite piece, mais 
devant la porte on m'a ordonne: «Haut les mains!». Et c'est seulement 
apres avoir fouille mes poches que l'on m'a introduit clans la piece. 

Que cherchaient-ils? Des armes, des tracts? On m'a libere a cinq 
heures. Ivan Nik[ititch Smirnov], qu'on a soumis a la meme procedure que 
moi, a ete garde tard clans la nuit. Je me suis dit « Ils ont perdu la tete », 
mais je n' eprouvais pas de haine, seulement de la honte pour nos propres 
camarades. La lettre de Nina a du trainer clans leurs bureaux a cause de la 
lenteur bureaucratique traditionnelle .. 51 

49. Nina, seconde fille de Trotsky, mariee a Man Nevelson, venait de mourir de 
tuberculose a Moscou le 5 juin. 

50. Nina laissait un enfant. 
51. La lettre de Nina annorn;ant son hospitalisation et la gravite de son mal avait mis 

plusieurs mois a atteindre ses parents qui avaient rec;u a peu pres au meme moment la nouvelle 
de sa mort. 



76 CAHIERS LEON TROTSKY 18 

Dans ma lettre d'hier concernant le projet de programme du Comin­
tern, j'ai laisse passer deux faits. Le probleme concernam le parti ouvri:r 
et paysan est en fait en rapport avec ta lettre precedente. Quant a l'Est, Je 
ne suis pas suffisamment au courant. Je sais qu'en Roumanie, par exem­
ple, pour participer aux elections, le parti communiste, qui n'a pas d'exis­
tence legale, se presente sous la banniere du « bloc ouvrier et paysan ». II 
va de soi qu'il faut s'insurger energiquement contre toute te~tative ~e 
substituer ideologiquement au communisme un nouveau, ma1s en fa1t 
vieux melange d'idfologie petite-bourgeoise et ouvriere-paysa?ne: Le 
projet de programme est une occasion de reveler une telle substitution. 

Le deuxieme fait que j'ai laisse passer concerne le manque d'analyse 
et de mise en relief de la situation politique intemationale. J'ai deja 
souligne que, clans la question des antagonismes anglo-a~ericain et 
nippo-americain, d'une fa\:on generale, ce sont des antagomsmes, pour 
ainsi dire, historiques, qui, au stade de conflits, se transforment en 
guerres. . . 

A cote de l'antagonisme entre l'U.R.S.S. et les pays cap1tahstes, on 
ne peut pas ne pas mentionner la tentative (avec un succes partiel) d'ajour­
nement des conflits capitalistes intemationaux et de concentrer !'attention 
sur la lutte commune contre nous. 

Locarno et la proposition de Kellogg. 52. Les alliances et les traites de 
non-agression (le dernier entre la Turquie et l'Italie) qui, par la f~~ce ~es 
choses, sont diriges contre nous. L'analyse de cette relative stab1hsauon 
politique du capitalisme pour autant qu'il s'agit de l'U.R.S.S., n'e~t ~as 
faite. Le passage qui concerne la revolution a l'Est, clans les p~ys capua_hs­
tes et semi-capitalistes, souffre peut-etre d'etre trop schemattque, car 11 y 
manque }'analyse de la revolution chinoise. Comme elle est tres generale, 
il me semble qu'elle englobe ainsi ton point de vue. 

Je suis etonne du peu d'attention que notre presse accorde au cho­
mage. Il m'arrive d'observer que, clans cette masse gigantesque, _qui ne 
cesse d'augmenter et dont les interesses ne touchent pas d'allocattons de 
chomage et sont reduits a vivre clans la misere (au vrai sens du i:no~), une 
certaine desagregation de l'etat d'esprit se dessine. La bureaucrattsauon, le 
chomage et l'alcoolisme sont les trois mines qui feront sauter notre 
edification socialiste si on ne les arrere pas a temps. 

Je t'embrasse ainsi que tout le monde. 
Ton Khristian 

P .S. Ma lettre a Belob[orodov] a ere le resume de ma lettre a 
Prfobraj [ ensky]. Ma correspondance avec ce demier avait continue et je 
lui avais envoye encore deux longues lettres sur ce sujet. 

52. Frank B. Kellogg (1856-1937), secretaire d'Etat americain, venait de proposer un 
traite mettant la guerre hors-la-loi ! 
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Astrakhan le 2 juillet 1928 

Cher Ami, 

J'ai re\:U aujourd'hui de Smilga la copie de sa lettre adressee aux 
camarades. Elle coincide avec ton appreciation et la mienne. Je pense que 
tu l'as re9ue aussi. II est peut-etre temps de tirer les conclusions qui en 
decoulent? · 

N'ayant pas re\:U de reponse, je me suis adresse a Moscou pour 
demander mon conge. Aujourd'hui j'ai ere convoque au G.P.U. et on a 
fait savoir au citoyen R[akovsky] ce qui suit: 

« Vo us avez demande de changer Astrakhan pour Kislovodsk ? ». J' ai 
ecarquille les yeux, car je n'ai pas demande de changement, seulement six 
semaines de conge pour faire ma cure a Kislovodsk. 

«]e dois vous faire savoir qu'on vous a refuse. Vous n'avez pas le droit de 
choisir Kislovodsk ou une autre ville, au Caucase, en Crimee, en Ukraine, pas 
plus que Leningrad ou Moscou. A la place d' Astrakhan, vous pouvez choisir 
n'importe quelle ville sur la Volga ou clans le centre, sauf les villes mentionnees 
ci-dessus ». 

Tania ecrit que l'etat d'esprit chez les paysans est detestable. L'ap­
provisionnement ayant porte un coup a toutes les couches, ils se sont 
rallies sous la domination des koulaks. 

Je crois t'avoir deja ecrit que j'ai re\:u une carte postale de [ ]53 
Radek. Smilga ecrit que Radek est sur le point de reconnaitre qu'il a, clans 
certaines de ses appreciations, depasse les limites. 

lei, le cholera a deja fait son apparition, il y a deux cas mortels. La 
maladie a ete diagnostiquee seulement cliniquement, l' examen microsco­
pique n'a pas ere concluant. 

Tu sais, les trois cartes postales de ma fille, envoyees a la mi mai (le 
12, le 15 et le 16) sont arrivees l'une apres l'autre entre le 20 et le 25 juin ! 

Je vous embrasse fort. 

Astrakhan, 21 juillet 1928 

Cher Ami, 

Au re9u de ton telegramme et ayant pris connaissance de ta lettre (j'ai 
re9u le dernier telegramme 1-4 de conclusion), j'ai envoye un telegramme 
au congres 54 en mon nom personnel, en annexe a ta lettre et j'ai egale-

53. Un mot non dechiffre. 
54. Il s'agit du vie congres de l'I.C. 
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ment prie les camarades d'en faire autant. J'ai done telegraphie a Belobo­
rodov, Mratchkovsky, Prfobrajensky (qui se trouve clans sa datcha pres 
de Moscou avec sa famille), Mouralov, Radek, Smilga, Kasparova, Rafail, 
Ichtchenko (dont j'ai re<;u une lettre), Smirnov (chez qui Aussem est alle) 
et Sosnovsky. Je crois que c'est tout. 

Le texte de mon telegramme est le suivant : « Me rallie a la lettre de 
Trotsky adressee au Vie congres au sujet des divergences apparues clans le 
parti. En tant que l'un des fondateurs du Comintern, je tiens a exprimer 
au congres mon souhait qu'il intervienne courageusement et avec toute 
son autorite contre les exclusions et les deportations et qu'il exige, clans 
l'interet de la revolution mondiale et de la revolution russe le retablisse­
ment de !'unite du P. C.R. (b) sur la base du leninisme, de la dictature du 
proletariat et d'une democratie honnete a l'interieur du parti ». 

Je suis tout a fait d'accord avec la partie finale du texte et je ne doute 
pas que I' introduction et la conclusion soient aussi bien composees. 55 Si 
je l'avais redige moi-meme (sans en modifier le contenu), j'aurais davan­
tage souligne l' appel de ce groupe de personnes precises que sont les 
exclus. Au moment ou / ressort a ce point le caractere personnel des 
individualites, la portee d'un document aussi remarquable, mais par trop 
objectif, n'aurait ete que renforcee. 

Etant tres occupe, je me suis contente de parcourir la «critique du 
projet de programme de l'I.C. ». 56 J'y reviendrai plus tard. Sur le fond, 
dans cette partie non plus, rien ne nous separe. J'ai egalement ecrit a 
Radek que je pense qu'en Chine, «la revolution democratique ouvriere et 
paysanne » a dit son d~rnier mot. En revanche, la Commune de Canton 57 

a pose de nouveaux jalons. 
J e dois dire que le succedane « bloc ouvrier et paysan » - le mot 

d' ordre « ouvrier et paysan » - est en train de gagner comme un veritable 
cancer tout l'organisme du Comintern. Auparavant, on ne semblait pas y 
attacher trop d'importance clans la mesure ou l'on n'employait ce terme 
que pour !'Orient et dans les pays balkaniques. Mais a present je constate 
avec effroi que meme L'Humanite appelle les deputes communistes «de­
putes du bloc ouvrier et paysan » ! ! ! Ainsi, «le camarade depute du Bloc 
ouvrier et paysan 58 a pris la parole a la Chambre ». En lisant cela, je n' en 
croyais pas mes yeux et un doute m'est venu: n'y aurait-il pas, en plus du 
parti communiste, un autre groupe politique, le « bloc ouvrier et 
paysan »? 

55. Le texte de Trotsky a ete publie clans L'I.C. apres Lenine. 
56. Le texte a ete publie clans le rreme volume. 
57. La Commune de Canton fut un bref soulevement du 11 au 13 decembre 1927. 

Dans un echange de lettres avec Preobrajensky, Trotsky avait reproche a ce dernier de n'y 
voir qu'une « aventure » alors qu'il s'agissait pour lui d'une «experience de laboratoire ». 

58. Le Bloc ouvrier et paysan etait le titre electoral et parlementaire des listes du P.C. 
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L'initiative d'envoyer un telegramme au sujet de la conference a ete 
prise pour deux raisons : 
1. En deux ou trois jours, j'avais re~u trois lettres de Kasparova, Radek 
et Ichtchenko (il est vrai que ce dernier proposait seulement qu'un groupe 
de quatre personnes seulement se mettent d'accord) proposant l'idee 
d'une conference. 
2. En fait, il est apparu qu'il y avait quatre a cinq projets de theses en 
cours et d'appels, et cela alors qu'on ignorait si tu entreprenais toi-meme 
la redaction d'un tel appel. L'idee venait de toi, mais ni moi, ni apparem­
ment personne d'autre ne savait situ l'ecrirais ou etais en train de l'ecrire. 
Dans cette totale incertitude, l'idee de s'adresser au Politburo pour obte­
nir l' autorisation de tenir une conference constituait un pas pratique 
delibere dont le rejet probable nous mettrait clans l' obligation de prendre 
une nouvelle decision. 

Je me rendais evidemment bien compte que notre demande d'autori­
sation pourrait etre inscrite sur le tableau « noir » du parti et etre utilisee 
contre nous. Mais j'estimais aussi que deux idees maitresses, do.ires et 
essentielles, devaient fare determinantes : defendre nos idees et, quand 
!'occasion s'en presenterait, frapper a la porte du parti. De meme, il ne 
faut pas nous laisser aller a des enthousiasmes sans fondement a propos 
du « cours a gauche», mais il ne faut pas non plus s'abandonner a la 
routine d'une psychologie de deportes. D'autant plus que j'estime que la 
situation est tres grave en la circonstance. 

Apres quelques gesticulations, le Centre a ere battu a plate couture. 
La victoire de la droite a ete acquise sans lui avoir demande beaucoup 
d'efforts. Des la premiere prise - des le premier moment OU les epees se 
sont croisees, on sentait a droite assurance et calme, tandis qu'au centre, 
nervosite et manque d'assurance etaient manifestes. Nous verrons ce qui 
se passera au prochain plenum. Mais d'un plenum a l'autre, c'est comme 
si nous revivions toute une periode historique. Les evenements evoluent a 
une vitesse incroyable. 

A ma proposition d' envoyer un telegramme au bureau politique, tout 
le monde a repondu, et Mratchkovsky le premier (le premier aussi qui 
vient de me telegraphier qu'il a envoye sa signature au congres). Rafail, 
Aussem, Sosnovsky, Beloborodov egalement. Seul V[ratchev] a envoye 
un telegramme desespere, se pronon<;ant contre (sans parler d'Iv[an] 
Nik[ititch] Smirnov, Kasparova, Prfobrajensky, Radek. De ce dernier, 
j'ai re<;u une lettre et la copie de la lettre qu'il t'a adressee ainsi que ses 
theses). 

Dans ta fraction, tu t' es trouve avec Mouralov et Serebriakov, mais 
avec des raisons diametralement opposees pour vos « explications de vo­
te». Leonid Ser[ebriakov] m'a repondu par le telegramme suivant: «Pas 
d'accord. Recommande de charger Prfobrajensky a Moscou de s'entendre 
sur la forme et le contenu de la declaration si, bien entendu, la discussion 
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porte sur une declaration recherchant la possibilite d'un retour au parti. 
J'estime que le C.C. dirige correctement les problemes politiques fonda­
mentaux et qu'il est temps de poser la question du retour dans le parti. 
Salutations. Serebriakov ». 59 

Je n'ai toujours pas de conge et suis toujours a l'h6tel dans une 
ambiance de bivouac (il me semble qu'il en a toujours ete ainsi) avec une 
chaleur de 38° et les miasmes d'Astrakhan. Je rec;ois des lettres de tout le 
monde. 

Je t'embrasse bien· fort. 
Khristian 

59. Leonid G. Serebriakov etait sur la voie de la capitulation. 

Lettre a Valentinov 
(2 aout 1928) 

Cher camarade Valentinov, 2 

Dans vos Meditations sur les Masses, datees du 9 juillet, en posant la 
question de l' « activite » de la classe ouvriere, vous touchez a un probleme 
fondamental, celui du maintien par le proletariat de son role hegemonique 
clans notre Etat. Bien que toutes les revendications de !'Opposition ten­
dent vers ce but, je suis d'accord avec vous que tout n'a pas ere dit sur 
cette question. Nous l'avons jusqu'a present en effet toujours examinee en 
rapport avec le probleme global de la conquete et de la conservation du 
pouvoir politique, tandis que, pour mieux l'eclairer, il faudrait la traiter a 
part, comme une question particuliere ayant sa valeur propre. Au fond, 
d'ailleurs, les evenements eux-memes l'ont deja mise en evidence avec ce 
relief. 

L'Opposition conservera vis-a-vis du parti ce merite, que nul ne 
saurait lui enlever, d'avoir sonne a temps l'alarme apropos de l'effrayante 
baisse d'activite de la masse ouvriere et de son indifference grandissame a 
l'egard du sort de la dictature du proletariat et de l'Etat sovietique. 

Ce qui caracterise le flot de scandales qui vient de s'etaler, ce qu'il 

1. Une copie de cette lettre a ere adressee par Rako a Trotsky avec une lettre d'accom­
pagnement le 7 aoilt 1928. Elle se trouve a la Houghton Library, bMSRus 13, T 2206. Elle a 
paru d'abord en fram;ais dans Cantre le Courant, n° 27/28, 12 avril 1929, pp. 16-22, sous le 
titre «Transformations operees par le pouvoir sur le proletariat russe et le parti », puis en 
russe clans le Biulleten Oppositsii, n° 6, octobre 1929. Elle a ere republiee en frarn;ais depuis 
dans /ye Internationale, vol. 6, octobre/novembre 1948, puis Les Bolcheviks contre Staline 
OU elle est titree «Les dangers professionnels du pouvoir ». La traduction en a ere revue pour 
ce numero par Katia Peresse. 

2. G.N. Valentinov avait rejoint le parti bolchevique en 1915. II avait ete redacteur en 
chef de Troud, l'organe des syndicats. Signataire de la declaration des 83, il avait ete deporte 
au debut de 1928 a Oust-Koulom. 
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comporte de plus dangereux, c' est precisement cette passivite des masses 
(passivite plus grande encore dans la masse communiste que chez les 
sans-parti) envers les manifestations d'arbitraire inou! qui se sont produi­
tes : des OUVriers Ont ete temoins, mais passaient OUtre sans protester OU 
en se contentant de grommeler, par crainte de ceux qui deriennent le 
pouvoir ou, tout simplement, par indifference politique. Depuis le scan­
dale de !'impasse Tchoubarovsky3 (pour ne pas remonter a des temps 
plus recules) jusqu'aux abus de Smolensk, Artemovsk, 4 etc. on emend 
toujours le meme refrain: «II y a longtemps que nous etions au cou­
rant ... » 

Vols, prevarications, violences, extorsions, abus de pouvoir inou!s, 
arbitraire illimite, ivrognerie, debauche: de tout cela, on parle comme de 
fairs connus, pas seulement depuis des mois, mais depuis des annees et 
que tout le monde, on ne sait pourquoi, a toleres. 

Je n'ai pas besoin d'expliquer que, lorsque la bourgeoisie mondiale 
crie sur les toits les vices de l'Etat sovifaique, nous pouvons passer outre 
avec un tranquille mepris. Nous connaissons trop bien la purete des 
mreurs des gouvernements et des parlements bourgeois du monde entier. 
Mais ce n' est pas sur eux que nous prendrons modele : il s' agit chez nous 
d'un Etat ouvrier. Aujourd'hui, personne ne peut plus nier les effrayants 
ravages de !'indifference politique au sein de la classe ouvriere. 

C' est pourquoi la question des causes de cette indifference et des 
moyens qui permettent d'y remedier est une question essentielle. 

Mais cela nous impose !'obligation de l'aborder au fond, scientifique­
ment, en l'analysant jusqu'au bout, integralement. Un pareil phfoomene 
merite que nous lui accordions notre attention la plus concentree. 

Les explications que vous donnez de ce fait sont, sans aucun doute, 
justes : chacun d' entre nous les a deja exposes dans ses interventions et 
elles sont deja partiellement refletees clans notre plate-forme. Neanmoins, 
ces interpretations, ainsi que les remedes proposes pour sortir de cette 
penible situation, ont eu et ont encore un caractere empirique : ils se 
rapportent a chaque cas particulier et ne tranchent pas le fond de la 
question. 

A mon avis, c'est parce que la question elle-meme est nouvelle. 
Jusqu'a present nous avons connu bien des exemples de baisse, de declin 
de l'activite de la dasse ouvriere, non seulement jusqu'a une veritable 
veulerie, mais meme jusqu'a un esprit de reaction politique. Mais ces 

3. 11 s'agissait d'un viol collectif commis par une douzaine de jeunes ouvriers de l'usine 
San Galli de Leningrad, dont plusieurs membres des J.C. 

4. Ces scandales, decouverts en 1928, avaient mis a nu la corruption et la decomposi­
tion morale des couches dirigeantes du parti, leurs abus de pouvoir, violences sexuelles, 
vols, etc. 
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exemples nous sont apparus, aussi bien chez nous qu'a l'erranger, clans 
des periodes ou le proletariat luttait encore pour conquerir le pouvoir 
politique. 

Nous ne pouvions avoir d'exemple de cet esprit de declin du proleta­
riat au moment ou il ·tient le pouvoir entre ses mains pour la simple raison 
que notre cas est le premier clans l'histoire ou la classe ouvriere ait garde 
le pouvoir aussi longtemps. 

Jusqu'a present, nous savions ce qu'il peut arriver au proletariat, en 
d'autres termes les oscillations qui peuvent se produire clans son erat 
d'esprit lorsqu'il est une classe opprimee et exploitee. Mais c'est mainte­
nant seulement que nous pouvons apprecier, en nous basant sur des faits, 
les modifications qui s'effectuent clans l'erat d'esprit de la classe ouvriere 
quand celle-ci devient la classe dirigeante. 

Cette position politique (de classe dirigeante) n' est pas exempte de 
dangers: ceux-ci sont au contraire immenses. Je ne pense pas ici aux 
difficultes objectives qui decoulent de l' ensemble des circonstances histo­
riques, l' encerclement capitaliste a l' exterieur et l' entourage petit­
bourgeois a l'interieur du pays. Non, il s'agit ici des difficultes inherentes 
a route classe dirigeante nouvelle, qui sont la consequence de la conquete 
et de l'exercice du pouvoir lui-meme, de son aptitude ou de son inapti­
tude a l'utiliser. 

Yous comprenez bien que ces difficultes existeraient encore clans une 
certaine mesure, meme si nous supposions un instant qu'il n'y ait plus, 
dans tout le pays, que les masses proletariennes, et, a l' exterieur' que des 
Etats prolerariens. On pourrait appeler ces difficultes les «dangers profes­
sionnels du pouvoir ». 

En effet, la position d'une classe en lutte pour la conquere du 
pouvoir et celle d'une classe qui detient le pouvoir entre ses mains, sont 
differentes. Je repete encore que je n'ai pas en vue les rapports qui 
existent avec les autres classes, mais bien ceux qui se creent au sein de la 
classe triomphante. 

Que represente une classe qui prend l' offensive? Un maximum 
d'unite et de cohesion. Tous les interets corporatifs et de groupe, sans 
parler des interets individuels, passent a l'arriere-plan. Toute !'initiative 
est entre les mains de la masse militante elle-meme et de son avant-garde 
:e~olutionnaire, liee organiquement a cette masse de la fa<;on la plus 
mume. 

Quand une classe s'empare du pouvoir, c'est une partie d'elle-meme 
qui devient !'agent de ce pouvoir. C'est ainsi que surgit la bureaucratie. 
Dans un Etat socialiste ou l' accumulation capitaliste est interdite aux 
membres du parti dirigeant, la differenciation commence par erre fonc­
tionnelle et devient ensuite sociale. Je pense ici a la situation sociale d'un 
communiste qui dispose d'une automobile, d'un hon appartement, d'un 
conge regulier, qui touche le salaire maximum autorise par le parti, une 
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situation bien differente de celle du communiste qui travaille clans les 
charbonnages et touche de 50 a 60 roubles par mois. Et vous savez que les 
ouvriers et les employes sont divises en 18 categories differentes ... 

Une autre consequence consiste en ce qu'une partie des fonctions 
accomplies auparavant par tout le parti ou par toute la classe passe 
maintenant clans les attributions du pouvoir, c'est-a-dire a une certaine 
fraction seulement des gens de ce parti, de cette classe. 

L'unite et la cohesion qui etaient auparavant la consequence naturelle 
de la lutte de classes revolutionnaire ne peuvent desormais etre mainte­
nues que par tout un systeme de mesures dont le but est de maintenir 
l' equilibre entre les divers groupements de la meme classe et du meme 
parti afin de les soumettre a l'objectif fondamental. 

Mais c' est la un processus long et difficile: il consiste a eduquer la 
classe dominante du point de vue politique, a lui apprendre ce savoir-faire 
qu'elle doit acquerir, a tenir entre ses mains l'appareil de l'Etat, du parti 
et des syndicats' a les contr6ler et a les diriger. 

Je le repete: c'est une affaire d'education. Aucune classe n'est venue 
au monde avec l'art d'administrer. Celui-ci ne s'acquiert qu'a !'expe­
rience, clans les erreurs · qu' on commet, c' est-a-dire en tirant les le<;ons de 
celles qu'on a commises. Aucune Constitution sovietique, si ideale soit­
elle, n'est en mesure d'assurer a la classe ouvriere !'application sans 
obstacle de sa dictature et de son contr6le gouvernememal si le proletariat 
ne sait pas utiliser les droits qu'elle lui accorde. Le decalage entre les 
capacites politiques d'une classe donnee, son savoir-faire en matiere d'ad­
ministration et les fol-mes constitutionnelles et juridiques qu'elle elabore a 
son usage en s'emparant du pouvoir, est un fait historique. On peut le 
constater clans l' evolution de toutes les classes et egalement en partie clans 
l'histoire de la bourgeoisie. La bourgeoisie anglaise, par exemple, a livre 
bien des batailles pour mieux modeler sur ses interets les formes de sa 
Constitution, mais aussi pour profiter de ses droits et en particulier de 
son droit de vote, integralement et sans obstacles. Le roman de Charles 
Dickens, Aventures de M. Pickwick, comporte nombre de ces scenes de 
l'epoque du constitutionnalisme anglais ou le groupe des dirigeams, aide -
par l'appareil administratif, faisait verser clans les fosses les diligences qui 
transportaient les electeurs de !'opposition afin d'empecher ces derniers 
d'arriver a temps aux urnes electorales. 

Ce processus de differenciation est parfaitement nature! chez la bour­
geoisie qui a triomphe ou qui est en train de triompher. Elle constitue en 
effet clans l'acception la plus large du terme une serie de groupes econo­
miques et meme de classes. Nous savons qu'il existe la grande, la 
moyenne et la petite bourgeoisie. Nous savons qu'il existe des bourgeoi­
sies financiere, commerciale, industrielle et agraire. A la suite de certains 
evenements comme les guerres et les revolutions, des regroupements 
s' operent au sein meme de la bourgeoisie; de nouvelles couches apparais-
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sent qui commence a JOUer leur role propre, comme par exemple les 
proprietaires acheteurs de Biens nationaux, ou les «nouveaux riches», 
comme on les appelle, qui surgissent apres toute guerre plus ou moins 
longue. Pendant la revolution fran<;aise, a l'epoque du Directoire, ces 
nouveaux riches constituerent un des facteurs de la reaction. 

De fa~on generale, l'histoire du Tiers-Etat qui a triomphe en France 
en 1789 est extremement instructive. Tout d'abord ce Tiers-Etat en lui­
meme etait extremement composite. 11 comprenait tout ce qui ne faisait 
pas partie de la noblesse et du clerge: il comprenait ainsi non seulement 
toutes les varietes de la bourgeoisie, mais aussi les ouvriers et les paysans 
miserables. Ce n'est que petit a petit, apres une lutte longue, des interven­
tions armees plusieurs fois repetees que fut atteinte en 1792 la possibilite 
en droit pour !'ensemble du Tiers-Etat de participer a !'administration du 
pays. La reaction politique qui debuta deja avant Thermidor consiste en 
ce que le pouvoir commenra a passer, formellement et en f ait, dans Les 
mains d'un nombre de plus en plus restreint de citoyens. Les masses 
populaires, d'abord par une situation de fait, puis ensuite egalement en 
droit, furent peu a peu ecartees du gouvernement du pays. 

II est vrai qu'ici la pression de la reaction se fit sentir avant tout le 
long des coutures et soudures qui joignaient ensemble les elements de 
classe constituant le Tiers-Etat. 11 est vrai egalement que si l'on examine 
un des groupements distincts a l'interieur de la bourgeoisie, celui-ci ne 
presente pas de contours de classe aussi precis que ceux qui separent, par 
exemple, la bourgeoisie et le proletariat, c'est-a-dire deux classes qui 
jouent un role tres different clans la production. 

Mais au cours de la revolution fran<;aise egalement, pendant la pe­
riode de son declin, le pouvoir n' agissait pas seulement en separant, le 
long des lignes de soudure ou de couture, les groupes sociaux qui, la 
veille encore, marchaient ensemble, unis par le meme objectif revolution­
naire commun: il desagregeait aussi des masses sociales plus ou moins 
homogenes. La specialisation clans la fonction - la classe en question 
produisant et faisant sortir de son sein des couches superieures de fonc­
tionnaires - voila le resultat des fissures qui, sous la pression de la 
contre-revolution, devinrent de profondes crevasses; et c' est a la suite de 
cela qu' au sein de la classe dominante elle-meme naquirent au cours de la 
lutte des contradictions. 

Les contemporains de la Revolution fran~aise, ses protagonistes et 
plus encore les historiens de l'epoque ulterieure se sont interesses aux 
causes qui om favorise la degenerescence du parti jacobin. 

Robespierre, a plus d'une reprise, a mis ses partisans en garde contre 
les consequences que pourrait entrainer l'ivresse d,,,. pouvoir: il les preve­
nait que, detenant le pouvoir, ils ne devaient pas trop presumer d'eux­
memes, « s'enorgueillir », disait-il, ou, comme nous dirions maintenant, se 
laisser contaminer par la « vanite jacobine ». Mais, ainsi que nous le 
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verrons plus tard, Robespierre lui-meme a beaucoup contribue a faire 
glisser le pouvoir des mains de la petite bourgeoisie appuyee sur les 
ouvriers parisiens. 

. Nous !1e citer~ns pas ici les indications donnees par les contempo­
rams au SUJet des d1fferentes causes de la desagregation jacobine, comme, 
par exemple, la tendance a s'enrichir, la participation aux adjudications, 
aux fournitures, etc. Signalons plutot un fait curieux et bien connu: 
I' opinion de Babeuf5 qui pensait que la chute des Jacobins fut grandement 
facilit~e par les dames nobles dont ils etaient ferus. II interpella les 
J acobms en ces termes: «Que faites-vous, plebeiens pusillanimes? Au­
jourd'hui elles vous embrassent, demain elles vous etrangleront ! » (si les 
automobiles avaient existe a l' epoque de la revolution frarn;aise, on aurait 
eu aussi le facteur « auto-harem» dont le camarade Sosnovsky signale 
qu'il a joue un role assez important pour. preciser l'ideologie de notre 
bureaucratie des soviets et du parti). 

Mais ce qui joua le role le plus important dans l'isolement de Robes­
pierre et du club des Jacobins, ce qui en ecarta brutalement les masses 
(ouvrieres et petites-bourgeoises), ce fut, a cote de la liquidation de tous 
les elements de gauche, en commern;ant par les Enrages, les Hebertistes et 
les Chaumettistes6 (de fa.;on generale, toute la Commune de Paris), ce fut 
la liquidation graduelle du principe dectif et la substitution a celui-ci du 
principe des nominations. 

L'envoi, aux armees OU dans les villes OU la contre-revolution relevait 
~a t_ete, de commissaires, etait une mesure non seulement legitime, mais 
~nd1spensable. Mais, lorsque Robespierre se mit peu a peu a remplacer les 
JUges et commissaires des diverses sections de Paris qui avaient ere 
jusqu'alors elus au meme titre que les juges; quand il commen.;a a 
nommer les presidents des comites revolutionnaires et en arriva a substi­
t1:1er. des fonctionnaires a toute la direction de la Commune, il ne pouvait 
ams1 que renforcer la bureaucratie et tuer !'initiative populaire. 

Ainsi le regime de Robespierre, au lieu de ranimer !'esprit d'activite 
des ~asses, deja atteint par la crise economique et surtout la crise ,des 
subs1stances, aggravait encore le mal et favorisait le travail des forces 
antidemocratiques. Dumas 7 , le president du Tribunal revolutionnaire, se 

5. Fran\:ois ~oel, dit Camille, dit Gracchus Babeu/ (1760-1797) avait ete opposant de 
gauche a Robespierre avant de perir clans la « Conspiration des Egaux ». 

6 .. La_ faction de~ «enrages» animee par Jacques Roux et Varlet se fit la porte-parole des 
revend1cat1ons du pent peuple de Paris et des aspirations egalitaires : ils furent elimines en 1793. 
Leur place fut partiellement reprise par un groupe de responsables de la Commune parisienne, 
plus demagogues, semble-t-il, que militants. Pierre Chaumette (1763-1794), orateur populaire 
des ~ordeliers, etait ~rocureur-syndic de la Commune et Jacques Hebert (1757-1794) son 
subsmut. Tous deux turent abattus par le Comite de salut public de Robespierre. 

7. Rene Dumas (1753-1794), vice-president, puis president du Tribunal revolutionnaire, 

. I 
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plaignait a Robespierre de ne plus trouver de jures pour ce tribunal, 
personne ne voulant plus remplir cette fonction. 

Mais Robespierre eprouva a son tour cette indifference des masses 
parisiennes, sur son propre cas, lorsque, le 10 Thermidor, on le promena 
blesse et ensanglante clans les rues de Paris sans craindre une intervention 
des masses populaires en faveur du dictateur de la veille. 

11 serait evidemment ridicule d'attribuer la chute de Robespierre ainsi 
que la defaite de la democratie revolutionnaire au principe des nominations. 
Mais celui-ci accdera sans aucun doute !'action des autres facteurs. Parmi 
eux, le role decisif fut joue par les difficultes de ravitaillement en partie 
causees par deux annees de mauvaise recolte (ainsi que par les perturbations 
liees au passage de la grande propriete agraire des nobles a }'exploitation 
parcellaire des terres par les paysans), par la hausse incessante des prix du 
pain et de la viande, par le fait que les J acobins ne voulurent pas, au debut, 
recourir a des mesures administratives pour brider l' avidite des paysans 
riches et des agioteurs. Mais si, finalement, les J acobins se deciderent sous 
la pression violente des masses, a adopter la loi sur le maximum, 8 celle-ci, 
fonctionnant clans le cadre du marche libre et de la production capitaliste, 
ne pouvait inevitablement fare qu'un palliatif. 

Passons maintenant a la realite clans laquelle nous vivons. 
J'estime qu'il faut tout d'abord signaler ce fait que, quand nous 

utilisons les expressions de« parti »et de« masses», il ne faut pas oublier le 
contenu que l'histoire des dix dernieres annees a mis dans ces termes. 

La classe ouvriere et le parti - pas plus physiquement que moralement 
- ne sont ce qu'ils etaient il ya dix ans.Jene crois pas exagerer en disant 
que le militant de 1917 se reconnaitrait a peine dans le visage que presente 
celui de 1928. 

Un changement profond s'est produit clans l'anatomie et la physiolo­
gie de la classe ouvriere. Selon moi, il faudrait concentrer notre attention 
sur l' etude de ces modifications clans les tissus et clans leurs fonctions. 
L'analyse des changements operes devra nous indiquer l'issue qui permet­
tra de sortir de la situation ainsi creee. 

J e ne pretends pas presenter ici cette analyse et me bornerai seulement 
a quelques observations. II faudrait, quand on parle de la classe ouvriere, 
trouver une reponse a toute une serie de questions, par exemple: 

Quel est le pourcentage d'ouvriers occupes actuellement clans notre 
industrie, qui y sont entres apres la revolution, et celui de ceux qui y 
travaillaient avant? 

voulait organiser la resistance a l'arrestation de Robespierre, mais fut pris et execute en meme 
temps que lui, le 10 Thermidor. 

8. Le « maximum » etait le prix maximal des grains, assurant en principe un prix 
accessible a tous pour le pain. 
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Quelle est la proportion de ceux qui ont participe autrefois au 
mou~emen~ revolut!onnaire, Ont pris part aux greves, Ont ete deportes OU 
empnsonnes, sont mtervenus clans la guerre civile ou l' Armee rouge? 

Quel est le pourcentage des ouvriers travaillant clans l'industrie qui y 
sont occupes de fa~on continue? Combien y travaillent occasionnelle­
ment? 

. Quelle est clans l'industrie la proportion d'elements semi-prolfaaires, 
semi-paysans, etc. ? 

Si l' on descend a la verticale pour pen farer clans le trefonds des 
masses proletariennes, semi-proletariennes et, en general, travailleuses, on 
rencontre des couches de population entieres dont on emend tres peu 
parle~ chez nous. Je n'ai pas ici en vue uniquement les chomeurs, qui 
c,onstltu~I?-t un danger de plus en plus grand~ pourtant bien signale par 
l Opposition. J e pense aux masses de mendiants aux masses a moitie 
pau.pe~isees qui, grace aux infimes secours accorde~ par l'Etat, campent a 
la hmite du pauperisme, du vol et de la prostitution. 

. ~ous n'arrivons pas a nous representer comment on vit, parfois a 
peme a quelques pas de nous. II arrive qu'on se heune par hasard a des 
phenomenes dont on ne pouvait meme pas soup~onner l'existence clans 
un Etat sovietique, et qui font l' effet d'un eboulement soudain decouvert. 
11 .ne s'~git pas de plaider en faveur du pouvoir sovietique en invoquant le 
fait qu'il,, 11:'a pu e11:core reuss~r ~ se debarrasser du penible heritage laisse 
par le regime tsanste et cap1tahste: non, mais nous constatons a notre 
epoque, sous notre regime, l' existence, clans le corps meme de la classe 
ouvriere, de crevasses ou la bourgeoisie pourrait enfoncer un coin. 

Autrefois, sous le pouvoir bourgeois, la partie consciente de la classe 
ouvriere entrainait avec elle cette grande masse, y compris les demi­
vagabonds. La chute du regime capitaliste devait amener la liberation du 
proletariat tout entier. Les elements semi-vagabonds rendaient la bour­
geoisie et l'Etat capitaliste responsables de leur situation: ils attendaient 
d~ .la revolution qu'elle y apporte un changement. Aujourd'hui, ces 
milieux ne sont pas contents : leur position ne s' est pas amelioree, ou 
pre~que pas. Ils _commencent a considerer avec hostilite le pouvoir des 
sov~ets et la part1e de la classe ouvriere qui travaille clans l'industrie. Ils 
dev1ennent particulierement hostiles aux fonctionnaires des soviets du 
parti et des syndicats. On peut parfois les entendre traiter le sommet de la 
classe ouvriere de «nouvelle noblesse». 

Je n~ m'eter:idrai pas ici s~r la differenciation qui a ere introduite par 
l~ pouv01r au sem du proletanat et que j'ai qualifiee plus haut de « fonc­
ttonnelle »: La fonctio~ a modifie l'organe lui-meme, c'est-a-dire que la 
psycholog1e de ceux qm sont charges des diverses taches de direction clans 
l' administration et l' economie de l'Etat, a change au point que, non 
seulement objectivement, mais subjectivement, non seulement materielle­
ment mais moralement, ils Ont cesse de faire partie de cette meme classe 
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ouvriere. C'est ainsi par exemple qu'un administrateur d'usine qui joue au 
« satrape », bien qu'il soit communiste, bien qu'il soit d'origine proleta­
rienne, bien qu'il ait ere a l'etabli encore quelques annees auparavant, 
n'incarnera nullement aux yeux des ouvriers les meilleures qualites du 
proletariat. Molotov peut bien, tant qu'il lui plait, mettre un signe d'ega­
lite entre la dictature du proletariat et notre Etat avec ses degenerescences 
bureaucratiques, et, par-dessus le marche, les brutes de Smolensk, les 
escrocs de Tachkent et les aventuriers d'Artemovsk. Il ne fait ainsi que 
compromettre cette dictature sans pour autant desarmer le legitime me­
contentement des ouvriers. 

Si nous passons au parti lui-meme, en plus de toutes les nuances que 
nous rencontrons au sein de la classe ouvriere, il faut ajouter ici les 
transfuges des autres classes sociales. La structure sociale du parti est 
beaucoup plus heterogene que celle du proletariat. Il en a toujours ete 
ainsi, avec, naturellement, cette difference que lorsque le parti vivait une 
vie intense du point de vue des idees, il transformait en un seul alliage 
co~mun cet amalgame social a travers la lutte de classes revolutionnaires 
active. 

Mais le pouvoir est la cause, a l'interieur du parti comme de la classe 
ouvriere, de la meme differenciation qui fait apparaitre les coutures qui 
existent entre les differents elements sociaux. 

La bureaucratie des soviets et du pani est un fait nouveau. Il ne s'agit 
pas ici de cas isoles, de bavures clans la conduite de camarades individuels, 
mais bien d'une categorie sociale nouvelle a laquelle il faudrait consacrer 
un traite tout entier. 

Au sujet du projet de programme de l'Internationale communiste, 
j' ecrivais notamment ceci a Leon Davidovitch: 

«Apropos du chapitre IV (periode de transition). La maniere de formuler le 
role des partis communistes a l'epoque de la dictature du proletariat est bien faible. 
Il est certain que cette fa;on vague de parler du role du parti a l'egard de la classe 
ouvriere et de l'Etat n'est pas due au hasard. L'antithese entre democratie bour­
geoise et democratie prolerarienne est signalee, mais il n' est pas dit un seul mot pour 
expliquer ce que le parti doit faire pour realiser clans les faits la democratie 
proletarienne. «Entrainer les masses a participer a la construction», « reeduquer sa 
propre nature» (Boukharine aime bien parler de cette derniere question, et plus 
particulierement en liaison avec la question de la revolution culturelle) : ce sont la 
des affirmations exactes du point de vue de l'histoire et depuis longtemps connues; 
mais elles deviennent des lieux communs si l'on n'y introduit pas !'experience 
accumulee pendant les dix annees de dictature du proletariat. 

C'est ici que se pose entierement la question des merhodes de direction dont le 
role est si important. 

Mais nos dirigeants n'aiment pas en parler afin qu'il n'apparaisse pas au grand 
jour qu'eux-memes sont loin d'avoir « reeduque leur propre nature».» 

Si j'erais charge d'ecrire un projet de programme de l'Internationale 
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commu~i~te, j'aurais consacre pas mal de place clans ce chapitre (periode 
de transition) a la theorie de Leoine sur l'Etat pendant la dictature du 
proletariat et sur le role du parti et de sa direction dans la creation d'une 
de~ocratie pr?letarienne telle qu' elle doit fare, et non pas d'une bureau­
craue des soviets et du parti telle qu'elle existe actuellement. 

Le camarade Prfobrajensky a promis de consacrer dans son livre Des 
conquetes de la dictature du proletariat en l'an XI de la Revolution un 
chapitre special a «la bureaucratic des soviets». J'espere qu'il n'oubliera 
pas non plus celle du parti, qui joue dans l'Etat sovietique un role plus 
gra~d- en~ore que sa consreur des soviets. Je lui ai exprime mon espoir 
qu'1l e~ud1era sous tous ses aspects ce phenomene sociologique particulier. 
11 n' ex1ste pas de brochure communiste qui, tout en relatant la trahison du 
parti social-d~mocrate allemand le 4 aout 1914, ne signale en meme temps 
le ro.le fatal JO~e. pa: les sp~eres bureaucratiques tant du parti que du 
synd1cat clans 1 h1st01re du ghssement de ce parti. En revanche, on a dit 
bien peu de chos~s, et enco~e en termes tres generaux, sur le role joue par 
notr~ bureaucrat1e des. s~v1ets et du parti clans la desagregation de ce 
dermer et de l'Etat sov1ettque. C'est la un phenomene sociologique de la 
plus haute importance qui ne peut pourtant fare compris et saisi dans 
toute son ampleur que si l'on examine les consequences qu'il a entrainees 
en modifiant l'idfologie du parti et de la classe ouvriere. 

Yous demandez ce qu'il est advenu de !'esprit d'activite du parti et de 
notre proletariat? Ou est passee leur initiative revolutionnaire? Ou sont 
passes leurs interets pour les idees, leur vaillance revolutionnaire leur 
fierte I?roletarienne? Yous vous eronnez qu'il y ait tant de lache;e, de 
co.uard1se, de pusilla~imite, d'arrivisme et tant d'autres choses que j'au­
ra1s, pour ma part, aJoutees? Comment se fait-il que des hommes qui ont 
un passe rev?lutio~nair~ valable, .dont l'honnetete personnelle ne fait pas 
de doute, qm om a plus1eurs reprises donne des exemples de leur devoue­
ment a la revolution, se soient transformes en bureaucrates minables ? 
D'ou vient cette horrible « smerdiakovt~hina» dont parlait Trotsky clans 
sa lettre sur les declarations de Krestinsky et Antonov-Ovseenko 9 ? 

Si l'on peut s'attendre ace que des transfuges venus de la bourgeoisie 
et de la petite bourgeoisie, des imellectuels, des individus « isoles » en 
gene.ral, glissent au point de vue des idees et de l'ethique, comment 
exphquer le meme phenomene quand il s'agit de la classe ouvriere? De 
nombreux camarades constatent sa passivite relative et ne peuvent dissi­
muler leur desillusion. 

11 est vrai que d'autres camarades ont vu dans une certaine campagne 

~ ·, Sm~rdi~k_?':',. clans Les Frer~s Karamazov, le fameux roman de Dosto!evsky, est le 
quatqem~ !ils, illeg1t1me, le meurtner du pere, repugnant surtout par sa servilite. C'etait 
cette serv1hte que Trotsky avait relevee clans la capitulation de ses anciens camarades. 
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liee au stockage des bles des symptomes de bonne same revolutionnaire, 
une preuve de ce que les reflexes de classe sont encore vivants dans le 
parti. Tout recemment encore, le camarade Ichtchenko m'ecrivait (ou 
plus. exactement ecrivait clans les theses qu'il aura certainement envoye 
auss1 aux autres camarades) que le stockage des bles et l'autocritique sont 
I~ res~ltat de la resistance de la partie proletarienne du parti et de la 
direcuon. 10 Malheureusement, il faut bien le dire, ce n'est pas vrai. Ces 
deux faits resultent d'une combinaison arrangee clans les spheres superieu­
res et qui n'est pas due a la pression de la critique ouvriere: c'est pour des 
considerations de caractere politique, parfois de groupe, je dirais de 
« fracti.on » qu'une partie des sommets du parti a suivi cette ligne de 
co~1dmte. On ne peut parler que d'une seule pression prolerarienne, celle 
qm a eu a sa tete !'Opposition. Mais il faut le dire nettement: cette 
pressi~m .n'a pas ete suffisante pour maintenir !'Opposition dans le parti et 
a fort1on elle n'est pas parvenue a modifier la position de ce dernier. Je 
suis ~·a~cord avec Leon Davidovitch qui a montre, par une serie d'exem­
ples md1scutables, le role revolutionnaire, reel et positif, qu'ont joue par 
leur defaite certains mouvements revolutionnaires comme la Commune de 
Paris, OU !'insurrection de decembre 1905 a Moscou. La premiere a assure 
le m~intien de la forme republicaine de gouvernement en France, la 
deux1eme a ouvert la voie aux reformes constitutionnelles en Russie. 
T outefois, l' effet de ces defaites triomphantes est de courte duree si elles 
ne sont pas relayees par une nouvelle vague revolutionnaire. 

Ce qui est le plus attristant, c'est qu'aucun reflexe ne se produit de la 
part du parti et des masses. Pendant deux ans, il s'est deroule une lutte 
achamee entre !'Opposition et les spheres dirigeantes du parti. Au cours 
des deux demiers mois, il s'est produit des evenements qui sont capables 
d'ouvrir les yeux au pire des aveugles. Pourtant on ne sent pas que la 
masse du parti soit encore intervenue. 

Aussi le pessimisme dont font preuve certains camarades et que je 
sens percer aussi sous vos questions, est-il comprehensible. 

Babeuf, 11 a sa sortie de la prison de l' Abbaye, a pres avoir jete un 
regard autour de lui, commern;a a se demander ce qu'etait devenu le 
peuple de Paris, les ouvriers des faubourgs Saint-Antoine et Saint­
Marceau, ceux qui prirent la Bastille le 14 juillet 1789, le Palais des 
Tuileries le 10 aout 1792, qui assiegerent la Convention le 30 mai 1793 -
sans parler de leurs nombreuses autres interventions armees : il resuma ses 
observations en une seule phrase ou perce l'amertume du revolutionnaire: 
« 11 est plus difficile de reeduquer le peuple clans l'attachement a la Liberte 
que de conquerir cette derniere ». 

10. A.G. Ichtchenko etait engage alors sur la voie de la capitulation. 
11. Babeuf avait ete emprisonne sous Robespierre et libere apres sa chute. 
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Nous avons vu pourquoi le peuple de Paris avait desappris l'attrait de 
la Liberte: la famine, le chomage, I' elimination des cadres revolutionnai­
res (beaucoup de chefs avaient ete guillotines), l' eloignement des masses 
de la gestion du pays. Tout cela provoqua une usure si forte, physique et 
morale, de la masse, que le peuple de Paris et du reste de la France eurent 
besoin de trente-sept ans de repos avant de recommencer une nouvelle 
revolution. 

Babeuf formula son programme en deux mots (je parle ici de son 
programme de 1794) : « Liberte et Commune elue ». 

lei, je dois faire un aveu : je ne me suis jamais laisse emporter par 
l'espoir qu'il suffirait aux chefs d'apparaitre clans les assemblees du parti 
et les reunions ouvrieres pour entrainer avec eux la masse du cote de 
l'Opposition. J'ai toujours considere de telles esperances, qui venaient du 
cote des chefs de Leningrad, 12 comme une survivance de l'epoque ou ils 
prenaient les ovations et les applaudissements officiels pour !'expression 
~u s~nt~ment veritable des masses en les attribuant a leur popularite 
1magmaire. 

Je dirai plus: c'est cela qui explique, selon moi, le brusque revire­
ment qu'ils Ont opere clans leur conduite.13 Ils etaient passes a !'Opposi­
tion en esperant prendre le pouvoir a bref delai. C'est clans ce but qu'ils 
s' etaient unis a !'Opposition de 1923. Quand un membre du « groupe sans 
chefs» reprocha a Zinoviev et Kamenev d'avoir abandonne leur allie 
Trotsky, Kamenev repondit: «Nous avions besoin de Trotsky pour gou­
verner; pour rentrer dans le parti, il constitue un poids mort ». 

II aurait pourtant fallu prendre comme point de depart, comme 
premice, que l'reuvre d'education du parti et de la classe ouvriere est une 
reuvre difficile et de longue haleine, d'autant plus que les cerveaux doi­
vent encore etre nettoyes de toutes les impuretes qu'y Ont introduit notre 
pratique des soviets et du parti et la bureaucratic de ces memes institu­
tions. 

II ne faut pas perdre de vue que la majorite des membres du parti 
(sans parler des jeunes communistes) ont la conception la plus fausse des 
taches, des fonctions et de la structure du parti, a savoir la conception que 
la bureaucratic leur enseigne par son exemple, sa conduite pratique et ses 
formules a l'emporte-piece. Tousles ouvriers qui sont entres dans le parti 
apres la guerre civile ont adhere clans leur grande majorite apres 1923 
(promotion Leoine) 14 et n'ont aucune idee de ce qu'erait autrefois le 

12. Ce sont Zinoviev et Kamenev que Rako appelle ici « les chefs de Leningrad» (en 
realite les chefs de !'Opposition de Leningrad de 1925). 

13. Rako fair allusion a la capitulation de Zinoviev et Kamenev devant Staline clans le 
cours du xve congres, puis a leur denonciation de l'Opposition de gauche au debut de 1928. 

14. C'etait la XIW conference du pani qui avait decide, a la suite de la mort de Lenine 
et de la defaite de !'opposition, de recruter massivement 200 000 ouvriers de l'industrie qui 
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regime du parti. La majorite d'entre eux est depourvue de !'education 
revolutionnaire de classe qui s'acquiert clans la lutte, clans la vie, clans la 
pratique consciente. Autrefois cette conscience erait obtenue clans la lutte 
contre le capitalisme; maintenant, elle devrait se former en participant a la 
construction du socialisme. Mais, notre bureaucratic ayant fait de cette 
participation une simple phrase creuse, les ouvriers n'acquierent nulle part 
cette education. J'exclus evidemment - comme erant un moyen anormal 
d' education de classe - le fait que notre bureaucratic, en diminuant les 
salaires reels, en aggravant les conditions de travail, en favorisant le 
developpement du ch6mage, provoque les ouvriers a la lutte et eveille leur 
conscience de classe, mais celle-ci est alors hostile a l'Etat socialiste. 

Dans la conception de Leoine et celle que nous avons tous, la tache 
de la direction du parti erait precisement de preserver le parti et la classe 
ouvriere de !'action corruptrice des privileges, des faveurs et des toleran­
ces inherentes au pouvoir en raison du contact de celui-ci avec les debris 
de la vieille noblesse et de la petite bourgeoisie. II fallait prevenir !'in­
fluence perverse de la Nep, la tentation des mceurs et de l'ideologie 
bourgeoises. 

En meme temps, nous avions l'espoir que la direction du parti creerait 
un nouvel appareil reellement ouvrier et paysan, de nouveaux syndicats 
reellement proletariens et de nouvelles mreurs clans la vie quotidienne. 

II faut le dire franchement, nettement, ouvertement: l'appareil du 
parti n'a pas accompli cette tache, il a fair preuve, clans ce double role de 
preservation et d'education, de l'incapacite la plus totale. II a fait banque­
route. II a fait faillite. 

Nous erions depuis longtemps convaincus, et les demiers mois doi­
vent l'avoir demontre a tous, que la direction du parti marchait dans une 
vo~e extremement dangereuse. Elle continue toujours a marcher clans cette 
v01e. 

Les reproches que nous lui adressons ne concernent pas, si l'on peut 
dire, le cote quantitatif de son ceuvre, mais bien son cote qualitatif. I1 faut 
souligner ce point si nous ne voulons pas qu'on nous submerge de nouveau 
de chiffres concernant les succes infinis et integraux obtenus par l'appareil 
des soviets et du parti. 

11 faut en finir avec ce charlatanisme statistique. 
Ouvrez le compte-rendu du xve congres du parti. Lisez le rapport de 

KossiorlS sur l'activite d'organisation. Qu'y trouve-t-on? Je cite 

devaient constituer la « promotion Lenine » et eraient admis a toutes les responsabilites sans 
stage. Cette masse politiquement arrieree noya le vieux parti. 

15. Il s'agit evidemment de S.V. Kossior (1889-1939), alors suppleant du bureau politi­
que et vice-president du conseil des commissaires du peuple, non de son frere V.V. Kossior, 
mcmbre de l'Opposition de gauche et depone. 
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textuellement: « Croissance enorme de la democratie au sein du parti ... 
L'activite d'organisation du parti s'est enormement etendue », etc. 

Et alors, evidemment, a l'appui: des chiffres, des chiffres et encore 
des chiffres. Et on disait cela au moment ou il y avait dans les cartons du 
comite central des dossiers temoignant de l' epouvantable desagregation de 
l'appareil du parti et des soviets, de l'faouffement de tout controle des 
masses, d'une effrayante oppression, des persecutions, de la terreur 
jouant avec la vie et l'existence des militants et des ouvriers. 

Voila comment la Pravda du 11 avril caracterise notre bureaucratic : 
«Les elements fonctionnaristes, hostiles, paresseux, incapables et hau­
tains, sont en mesure de chasser d'U.R.S.S. les meilleurs inventeurs 
sovietiques si nous ne les frappons pas de toute notre energie, notre 
resolution implacable, etc. » 

Pourtant, connaissant notre bureaucratie, je ne serais pas etonne de 
lire ou d'entendre de nouveau quelque part parler de l' « enorme » et 
« colossale » croissance de l'esprit d'activite des masses du parti, du travail 
d'organisation du comite central implantant la democratie ... 

J' estime que la bureaucratie du parti et des soviets qui existe actuelle­
ment continuera avec le meme succes a cultiver autour d' elle des abces 
purulents malgre les bruyants proces qui ont eu lieu le mois demier. 
Cette bureaucratie ne changera pas du fait qu'elle aura ete epuree. Je ne 
nie evidemment pas, en l'occurrence, l'utilite et l'absolue necessite de 
cette epuration. Je veux simplement souligner qu'il ne s'agit pas seulement 
de changer de personnel, mais surtout de modifier les methodes. 

A mon avis, la premiere des conditions pour que notre direction du 
parti puisse exercer un role educateur, c'est de reduire les dimensions et 
les fonctions de cette direction. Les trois quarts de l'appareil doivent etre 
licencies. Les taches du quart restant doivent se voir assigner des limites 
severement determinees; cela s'appliquera aussi aux taches, fonctions et 
droits des organes centraux. 

Les membres du parti doivent retrouver leurs droits qui ont ete 
pietines et recevoir des garanties sures contre l'arbitraire auquel nous ont 
habitue les couches superieures. 

Il est difficile de s'imaginer ce qui se passe chez les cadres inferieurs 
du parti. C' est surtout dans la lutte contre l'Opposition que se sont 
manifestees la mediocrite des idees de ces cadres ainsi que !'influence 
corruptrice qu'ils exercent sur la masse ouvriere du parti. S'il y avait 
encore au sommet de celui-ci une certaine ligne de conduite du point de 
vue ideologique, une ligne erronee et sophiste, melee certes d'une bonne 
dose de mauvaise foi, en revanche, aux echelons inferieurs, on a utilise 
contre !'Opposition, sans retenue, des arguments demagogiques. Les 
agents du parti ne se sont pas genes pour exploiter l'antisemitisme, la 
xenophobie, la haine contre les intellectuels, etc .... 
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Je considere que toute reforme du parti qui reposera sur la bureau-
cratic du parti sera utopique. , , . , . 

Je me resume: tout en constatant avec vous 1 absence d espnt d act1-
vite de la masse du parti, je ne vois a ce phenomene rien d' faonnant. II est 
le resultat de tous les changements qui se sont operes dans le parti et clans 
le proletariat lui-meme. II faut reeduquer .la masse ouvriere et lam.ass~ du 
parti dans les cadres du parti et des synd1cats. Ce processus en lm-meme 
est difficile et de longue duree, mais il est inevitable, il a deja commence. 
La lutte de !'Opposition, l'exclusion de centaines et de centaines ~e 
camarades, les prisons, les deportations, tout en n'ayant pas encore fait 
beaucoup pour l'education communiste de notre p~rti, ont, en t~ut cas, 
agi beaucoup plus que tout l'ensemble de l'appar~11. Au .fon~, 11 n) a 
meme pas lieu de comparer ces deux facteurs : 1 appar~1l ~epensa~t le 
capital du parti laisse par Lfoine, non seulement de fa~on munle, ma1s de 
fa\:on nuisible. II demolissait, tandis que !'Opposition construisait. 

Jusqu'a present, j'ai raisonne en faisant abstraction des faits de notre 
vie economique et politique qui ont ere analyses clans la plateforme de 
!'Opposition. Je l'ai fait a dessein, car j'avais pour o~j~ctif de signaler les 
modifications qui s' etaient produites dans la composltlon et la psycholo­
gie du parti en liaison avec la conquete du pouvoir lui-meme. Cela a pu 
donner a mon expose un caractere unilateral; mais, sans cette analf~e 
preliminaire, i1 serait difficile de comprendre l' origine des fautes pohn­
ques et economiques commises par ?otre d.ir~cti~n a l'ega:d. des .Pay~ans 
et dans les questions ouvrieres de l'mdustnahsation, du regime mteneur 
du parti et enfin de l'administration de l'Etat. 

I I 



Au congres et dans le pays 1 

(27 juillet - 7 aout 1930) 

Cet article constitue une tentative pour illustrer en se servant 
d'exemples concr~ts, q_ue~ques conclusions fondamentale~ qui, il y a en­
core 9uelques m01s, fa1sa1ent peur a certains, mais qui, aujourd'hui, sous 
le, J?O}d~ d~s evenements qui Se deroulent rapidement, SOnt devenues des 
ventes md1scutables. Notre deuxieme objectif est d'avancer un peu plus, 
tout en nous appuyant sur une analyse determinee, notre comprehension 
du c~ractere de_s p~ocessus qui se developpement clans le pays. Tout ce 
que l on pouva1t dire « e~ g,ene~al » a ce sujet a deja ete dit. I1 est grand 
temps ~e passer, d~s ,cons1der~tlons gener~es, ~e la repetition du fait que 
le centn~m~ con?:i1t a The~1dor et de~ d1scuss1ons autour de la question 
de sav01r JUSqu a quel pomt Therm1dor est inevitable a une etude 
c~ncrete_ de~ voies par lest;uelles la politique actuelle prepa~e la possibilite 
d une v1c~01re. de Therm1d,or. C~tte etude concrete exige plus de travail, 
pl~s de r~fl:x1on et plus, d/ a.t~ent10n ~ue les bavardages politiques sur des 
the~es generaux et la repetmon contmuelle, sous des formes differentes, 
de heux communs. Mais ce n'est que par une telle etude que l'on peut 
avancer clans le. sens d'une. meilleur~ comprehension de ce qui se passe 
clans le pa~s. Mieux que qmconque, JC me rends compte des faiblesses de 
mon travail. Je ne parle meme pas du fait que nous sommes loin de 

1. «Na S'ezde i v Strane », Biulleten Oppositsii, n° 25/26, novembre/decembre 1931 
PP·. 9-32. N?us avo;is .u~ilise c~tte edition par Leon Sedov avec la suppression de quelque~ 
red1tes, plutot que l ongmal qui se trouve a Harvard. La traduction fran\:aise parue clans La 
Lutte de Classes ne ~ous a pas paru devoir erre conservee, et Katia Peresse a fait de ce texte 
une nouvelle traduction fran\:aise. Nous avons egalement utilise quelques notes de bas de 
page e~pruntees. a l'excellente revue britannique Critique n° 13, "Economics of Left 
Oppo~1t~on »? 9m a publie une tra~uction anglaise tres soignee. Nous avons malheureuse­
ment ete, obli~es ~e couper au demier moment une vingtaine de pages, et de les remplacer 
par un resum~. Bien entendu., nous m~ttons a la disposition de nos lecteurs contre le prix 
des photocopies, une traducuon fran\:aise des pages ainsi resumees. 
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posseder tous les materiaux, un tel travail est au-dessus des forces d'une 
seule personne. Je sais que tout est loin d'etre suffisamment convaincant 
et q':1e ?eaucoup de choses preteront a discussion. C'est la la consequence 
~uss1 b~en de mes err~urs que du fait que beaucoup d'elements n'ont pu 
etre pns en compte; 11 a fallu se horner a quelques observations sur des 
problemes qui exigent une etude particuliere et, bien souvent, seul !'as­
pect economique a pu etre aborde. Jene pretends nullement avoir pleine­
ment reussi cette analyse concrete et avoir surmonte toutes les difficultes 
que presente une telle analyse. Je veux d'abord eclaircir concretement une 
serie de questions, pour moi (et, je j'espere, pour d'autres) et je souhaite 
que ce travail pousse d'autres camarades a entreprendre des travaux clans 
le meme sens. 

Quelques mots sur le xv1e congres2 

Il n'y a pas grand chose a dire du congres lui-meme. Sa tache a ere 
remplie a 100 % . Il n'a certes pas resolu, ni meme pose, un seul des 
problemes qui se posent au pays et a la revolution. Mais il n'etait pas 
cense le faire. La tache du XVIe congres consistait a consolider les 
«. succes >: organ~sationnels de la fraction stalinienne, a renforcer la posi­
t10n de 1 appare1l au-dessus du parti, celle du groupe de Staline au-dessus 
de l'appareil et celle de Staline lui-meme en tant que chef reconnu couron­
nant l' ensemble du colossal appareil qui s' est confortablement installe sur 
le dos du parti. D'ou le gouffre, l'ecart immense entre ce qui s'est passe 
au co?gr~s et ce qui se passe clans le pays. Les taches de la mecanique 
orgamsat10nnelle Ont refoule les taches politiques. Partant de cette meca­
nique, Staline ne pouvait poser aucune des questions qui se posent effecti­
vement a la revolution. Partant de la aussi, les droitiers n' Ont pas ose 
poser c:s questions . . Le congres est passe a cote de la vie. C'est la premiere 
conclusion, le pr~m1er sentiment qu'eprouve tout lecteur de ses comptes 
:endus. La deux1eme .conclusion est qu'il fut une des etapes les plus 
1mportantes clans la vo1e de I' accentuation (si c'est possible encore!) de la 
« bon~p~~tisation ~.du parti. Ce n'est plus le parti seulement qui est ecarte 
~es dec1s10ns polltlques : meme ce congres soigneusement filtre et selec­
ttonne .est tenu a l'ecart ! L'approbation, apres coup et sans reserves, 
d'une hgne generale depourvue de tout contenu concret, ne peut signifier 
q~'une approbation identique, d'avance, de n'importe quelle politique, de 
n~1mporte quel tournant, clans n'importe quelle direction. Or il faudra 
b1en tourner quelque part, et vite ! C'est precisement en prevision de cela 
que le groupe stalinien a voulu ace congres avoir les mains libres des deux 
cotes et a obtenu du congres carte blanche. 3 L' appareil a, par rapport au 

2. Le XVI" congres s'etait tenu du 26 juin au 13 juillet (note C.L.T.). 
3. En tran~ais clans le texte. 
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parti, une liberte d'action toujours plus grande. De !'Opposition, on a 
prefere en regle generale ne pas parler. Iaroslavsky, si prodigue en cita­
tions, d'habitude, n'a de toute evidence pas pu en produire une seule, 
meme falsifiee, qui n'aurait pas porte un coup a la politique du centrisme. 
C'est pour la meme raison qu'ils n'ont pas ose rendre compte, meme clans 
leur propre langage, de la declaration de la direction de !'Opposition. 4 

Tout l'apparat exteme etait en harmonie avec le contenu idfologique 
des travaux du congres. Quand l'historien futur ecrira l'histoire des 
ma:urs de l'epoque de la reconstruction, il l'illustrera d'abord par les 
proces-verbaux du xv1e congres. Le tableau Sauvage des bureaucrates et 
des apparatchiki dechaines rivalisant entre eux pour humilier en hurlant 
un adversaire deja sans defense et le dos au mur - la droite - symbolise 
comme il convient le regime actuel. Le plus repugnant, c'est que cette 
competition dans la bassesse a l'egard d'un pecheur deja abattu est le prix 
dont les bureaucrates doivent payer leur propre bien-etre. Qui, parmi 
eux, est assez innocent pour se porter garant qu'il ne sera pas demain la 
":ictime expiatoire, sacrifie a la cause de la preservation du prestige de la 
ltgne generale? 11 est difficile de dire qui perd le plus de <lignite person­
nelle, celui qui, face aux sifflets et aux eris d'animaux, baisse la tete et 
~gnore les insultes clans l'espoir d'un avenir meilleur, ou celui qui, tou­
JOUrs clans l'espoir d'un avenir meilleur, lance ces injures en sachant que 
l'adversaire ne peut que s'incliner. Au xve congres,s les apparatchiki ne 
pouvaient pas encore se le permettre. Sur ce congres, on sentait passer le 
souffle de l'histoire, on avait le sentiment qu'il se passait quelque chose de 
serieux et que le parti etait en train de vivre une tragedie. Maintenant, on 
a essaye de faire la meme chose avec la droite, mais, comme toujours, la 
seco1:1de fois est une farce bien ordinaire. Envisageant les consequences 
possibles de la lutte des centristes contre les droitiers, L.D. a ecrit: 

. «Si, da~s la pratique, elle (la lutte contre les droitiers) peut signifier l'epura-
uon du part! des elements les plus ouvertement oustrialovistes, 6 le freinage ou le 
ralentissement du glissement ou de la degenerescence, elle signifiera en meme 
temps la desorganisation accentuee de la pensee du parti, l' avilissement de la 
merhode marxiste et, par la meme, la preparation d' etapes beaucoup plus sombres 
encore et plus dangereuses de l' evolution du parti ». 

Ce programme tel que le trac;ait Trotsky s'est realise en conformite 
totale et indiscutable avec la loi du developpement inegal: si, en ce qui 

4. Cette declaration (cf. Cahiers Leon Trotsky n° 6, pp. 90-103) avait ete redigee par 
Rakovsky et fut presentee au Vle congres sous sa signature, ainsi que celles de V. V. Kossior, 
N.I. Mouralov, V.S. Kasparova, O.Kh. Aussem, K.I. Griinstein, Kote M. Tsintsadze (note 
C.L.T.) 

5. Le XVe congres s'etait deroule du 2 au 19 decembre 1927 et avait exclu les membres 
de !'Opposition de gauche dont Rakovsky avait ere le pone-parole (note C.L.T.). 

6. Sur N.V. Oustrialov, cf. note 48, page 73. 
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concerne la premiere partie du pronostic, le programme n'a pas ere· mieux 
realise que les i~dicateurs qualitatifs pour l'industrie, en ce qui conceme 
la seconde partle, en revanche, le programme a de toute evidence ere 
realise et plus que realise, au-dela de ce qui etait prevu. 

Dans le pays 

Les evenements clans le pays suivent cependant leur cours. Si le 
co_ngres a juge possible de passer a cote de la vie, la vie a d'autant plus de 
raison de passer a cote des resolutions officielles du congres. Plus on 
s'eloigne du congres et plus ce sur quoi les centristes7 ont glisse, qu'ils 
ont essaye de cacher et dont les droitiers n'ont pas ose parler, resurgira 
avec tout s~n aspect deplaisan~. _Puisque le congres n'a pas ere capable de 
dresser le bilan de toute la polmque du centrisme pendant les deux ans et 
demi ecoules (et en meme temps de toute la politique presente du bloc 
c~ntre-droite), ce bilan, la vie, les classes et (sans qu' on puisse encore 
dire clans quelle mesure exactement) le parti lui-meme le dresseront. Le 
trait le plus important de ce bi/an consiste en ce que la revolution devra 
bief!~Ot payer le prix historique enorrne qu' ont coute sept annees de 
polm9ue opportu?ist~. C'est la politique, pas le destin, qui tranchera la 
question de sav01r s1 ce prix se traduira par le transfert definitif du 
pouvoir entre les mains d'autres classes. Et cela exige a son tour non des 
phrases generales, ou des schemas generaux alambiques (meme s'ils som 
tres gauches), mais !'elaboration d'un programme d'action concret et clair 
pour reduire le. cout h.istorique et pour sauver a tout prix la dictature. 11 
est cependant 1mposs1ble de mettre sur pied un tel programme, sans 
reconnaitre sans reserve et sobrement la situation concrete clans laquelle se 
trouve le pays. Avant de decider ce qu'on doit faire, il faut connaitre a 
fond ce 9ui est. Et avant d'elaborer un programme concret, on doit avoir 
une not10n concrete des positions de depart a partir desquelles on va 
elaborer.8 

(Rakov~ky ~xamin~ ensuite la question de la quantite et de la qualite de la 
production zndustrtelle. Sur la base des chiffres disponibles, il demontre 
que la part decisive dans l'accroissement de la productivite revient a 
/'intensification du travail et a l' augmentation du nombre des ouvriers. En 
ce qui concerne la qualite, il montre que l'industrie en est arrivee a la 
pr/oductio/n systemat~que de P_roduits defectueux. Les facteurs de /'impasse 
demontree par ces resultats tiennent dans la penurie de personnel qualifie, 
celle de matieres premieres agricoles pour l'industrie legere, ce qui lui 

7. Le terme de « centristes » est utilise alors pour designer les partisans de Staline le 
«bloc centre-droite » designant !'alliance Staline-Boukharine. ' 

8. lei commence notre coupure. 
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permet de montrer comment le retard du developpement industriel est 
devenu a son tour un obstacle au developpement de l' agriculture. Sa 
conclusion est que tintensification du travail est en definitive !'unique 
domaine dans lequel le plan soit realise ou depasse et qu'elle est essentielle­
ment obtenue par la diminution et la pression sur les salaires - ce qui f ait 
approcher du moment ou les ouvriers sont physiquement incapables de 
porter le fardeau d'un travail impossible. 

Etudiant ensuite les enormes difficultes rencontrees dans !'edification 
du capital, il en analyse les causes fondamentales dans la penurie des 
materiaux de construction, l'effondrement total de la mecanisation de cette 
industrie, la penurie d'equipement, l'inexistence d'un plan de construction, 
aboutissant a construire ce dont on n'a pas besoin et a rendre inutilisable ce 
qu'on a construit.) 

Quelques resultats de l'industrialisation 

La politique anterieure n'avait rien fait pour preparer la hausse de la 
production totale ou !'edification du capital exigee par le plan. Dans 
l'industrie, route la politique precedente pouvait en essence se ramener a 
!'utilisation elargie de l'ancien capital de base; clans un certain nombre de 
branches, cette utilisation a pris la forme d'un pillage pur et simple, sans 
le moindre souci du lendemain. Dans la sphere de la distribution du 
revenu national, toute la politique - particulierement celle des prix -
aboutissait a epuiser meme les minces profits que l'industrie avait pu 
produire, pour ne pas parler du fair qu'on ne disposait d'aucune ressource 
externe. On ne commern;ait a se soucier du lendemain que lorsqu'aujour­
d'hui y obligeait. C'est si connu qu'il est superflu d'en parler. Je me 
bornerai a donner des exemples empruntes aux branches qui sont la base 
de toute l'industrie. Caracterisant la situation clans la region de Krivo1 
Rog qui alimente notre siderurgie et nos acieries en minerai de fer pour 
72 % , S. Doubinker ecrit: « 11 semblait, tant que la production n' erait pas 
intensive et tant qu'il etait possible de s'appuyer sur ce qui avait ete 
prepare avant-guerre, que tout allait pour le mieux a Krivo1 Rog. Mais on 
a change les rythmes d' exploitation ... les reserves existantes ont commence 
a s'epuiser et la question s'est posee de forcer !'edification du capital», (Za 
Industrializatsiou, 17 mai). fl n'y a rien de plus a ajouter: la question de 
/'edification du capital dans l'industrie du minerai de fer n'a ete posee que 
quand Les reserves existantes ont ete epuisees. La situation est la meme 
clans l'industrie miniere. La, la planification se faisait «en se reposant sur 
le vieux Donbass », avec des travaux limites par «le fonctionnement des 
installations a petite echelle, depassees et epuisees du vieux Donbass » (Za 
Industrializatsiou, 9 mai). Personne n'a songe a construire de nouveaux 
puits jusqu'a ce qu'on ait completement epuise le vieux Donbass. Comme 
le note Cheltovsky (Na planovom Fronte, n° 9/10): «Nous sommes 

I J 
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scandaleusement en retard clans la preparation de reserves de production 
clans l'industrie du charbon ». En effet, !'extraction de charbon dans toute 
l'U.R.S.S. en 1929-30 est presque le double du niveau d'avant-guerre, 
mais en meme temps, 90% provient des mines anciennes. 

Ce n'est qu'a la lumiere de ces fairs que l'on peut comprendre s'il est 
juste d'imputer aux ouvriers l'inexecution du plan d'accroissement de la 
production ou d'abaissement du prix de revient. La situation est en gros 
la meme dans les autres industries qui, meme clans le meilleur des cas, se 
contentent de l'entretien courant du capital de base existant. Le centrisme 
avait espere surmonter cet heritage d'un seul coup - sauter les erapes et 
passer directement a des rythmes super-americains - en faisant pression 
sur la classe ouvriere et en recourant a ce qu'il appelle «la competition 
socialiste » et le travail de choc, alors que la situation materielle de la 
classe ouvriere allait en se dereriorant. Plus les echecs eraient patents et 
plus, clans la pratique, on choisissait de suivre une ligne de moindre 
resistance, c'est-a-dire de pressurer la classe ouvriere. Avec les « realisa­
tions» obtenues clans ce domaine, il n'est pas etonnant que, tres vite, les 
reserves se soient trouvees epuisees du simple point de vue du profit et 
des pertes. L'utilisation de ces reserves a atteint la limite: continuer a 
l'appliquer, alors qu'elle epuise l'ouvrier, n'apportera rien a l'economie et 
lui fera meme du mal. L'expression concrete en est la contradiction entre 
quantite et qualite. 

La politique des deux dernieres annees a acheve par l'autre bout ce 
que la politique des annees precedentes avait commence. Elargissant rou­
tes les disproportions, approfondissant toutes les fissures, elle a exige des 
ressources enormes dont le pays en fait ne dispose pas. Apres un temps, 
le processus a commence a se caracteriser par une croissance des indica­
teurs quantitatifs au prix de l'epuisement de la classe ouvriere. Une fois 
cette reserve depensee, il est devenu clair qu'on se trouvait devant une 
reelle absence de ressources. C'est ce fair qui commanda alors le cours de 
I' edification du capital. Qu'est-ce que cela va signifier pour l'industrie? 
La non-execution de !'edification du capital ne signifie pas seulement la 
non-execution de !'edification du plan pour un secteur isole de l'economie 
nationale. Dans Les conditions existantes, elle signifie l'echec des tentatives 
pour asseoir l'economie nationale sur une nouvelle base industrielle et pour 
placer l'industrie elle-meme sur une nouvelle base technologique, dans un 
avenir immediat. II est superflu de souligner que l' echec de l' edification 
du capital dans une seule branche a un impact correspondant sur les 
autres branches, qu'il provoque la baisse d'indicateurs quantitatifs qui a 
leur tour affectent le progres ulterieur de !'edification du capital, etc. 

Tout cela est indiscutable. II est pourtant necessaire de souligner un 
des acteurs qui va, clans l'avenir immediat, revetir une signification deci­
sive. Le fair de ne pas realiser un projet de construction, meme de 2 a 3 %, 
signifie que la construction dans son ensemble ne peut participer a la 
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constitution du capital actif. Jusqu'a son achevement, toutes les ressources 
qui lui sont consacrees resteront du capital mort. D'ou !'importance foorme 
du rythme de construction. Plus important est le projet, plus son retard est 
lourd de consequences. Si le plan pour la construction est rempli, disons a 
70 % .cela ne signifie nullement que 70 % du chiffre prevu d'usines, de 
combmats nouveaux, etc. commenceront a fonctionner. Peut-etre 10 a20% 
seulement le pourront. Dans ces conditions tout peut dependre de seulement 
quelques points de pourcentage pour ce qui est de la realisation du plan. Et 
lorsqu'il s'agit de dizaines de points, !'impact reel sera dix fois plus grand. 

Pour evaluer la situation reelle, non seulement nous pouvons etablir 
sans aucun doute que l'effondrement de }'industrialisation centriste est 
inevitable (en fait, il a deja commence), mais on peut aussi mettre le doigt 
sur la breche a travers laquelle la crise va eclater. Cette breche sera la ligne 
de :upture entre le vieux capital fixe hors service et le nouveau capital fixe 
q_uz n'aura pas ete constitue en temps necessaire. La valeur totale du capital 
fi:ce restant, plus les ressources investies dans la construction, peuvent 
b1en depasser la valeur du capital fixe avec lequel nous avons entame le 
plan quinquennal, l'industrie va neanmoins eprouver une crise severe de 
c.apit~l fixe tant que les ressources investies dans des projets de construc­
tion macheves continuent a fare immobilisees comme capital mort. Au 
debut, la crise pourra prendre la forme d'une baisse brutale des indica­
teurs quantitatifs, qui se prepare a bas bruit de differents cotes: l'impossi­
bilit~ d'une nouvelle augmentation de l'intensite du travail ( ou, plus 
prec1sement, une chute de l'intensite du travail, puisqu'il est physique­
ment impossible de maintenir pour un certain temps le niveau existant), 
l'echec du plan pour }'edification du capital, OU (finalement) la severe 
penurie de matieres premieres agricoles - deja l'un des problemes les 
plus serieux de l'industrie. Par toute une serie de chainons intermediaires, 
!'aggravation de la situation du ravitaillement va clans la meme direction. 
Ayec l'effo~dren:ent des indicateurs quantitatifs (ou un peu plus tard), la 
cnse du capital f1xe apparaitra dans toute son acuite, a cause de l'effondre­
ment clans !'edification du capital. La crise de l'industrie ne peut plus etre 
evitee - en f ait, elle est deja la .. 

Plus la politique actuelle se prolonge, plus brutal et soudain sera 
l' effondrement et plus accentue sera le recul. La tentative de passer 
par-dessus tout /'heritage de l'ancienne politique, de la depasser en transfe­
rant en realite tout le poids de /'industrialisation sur la classe ouvriere, est 
en train d'approcher ineluctablement de sa fin. Du fait de la fac;on dont les 
centristes se sont lances avec retard dans !'industrialisation, l'effort etait 
voue a l'echec. L'effondrement de !'industrialisation centriste va en meme 
temps totalement discrediter !'industrialisation en soi aux yeux de la classe 
ouvriere. Car, pour ce qui est de la politique actuelle, la classe ouvriere 
l'identifie avec une pression sans precedent et le dramatique declin de son 
niveau de vie. 
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I. L'Electrification 

« L'energie est l'un des pires goulots d'etranglement clans le develop­
pement de l'industrie et de l'economie nationale», dit Kouibytchev dans 
ses Theses pour le XVIe congres. Traduisant cela en langage concret, 
Koukel-Kraievsky ecrit qu' « Une famine d'electricite est imminente » 
(dans un article portant ce titre dans Za lndustrializatsiou du 6 juin). «II 
suffit, ecrit-il, de parcourir les numeros de Za Jndustrializatsiou des deux 
derniers mo is pour se convaincre qu'il existe deja une veritable «famine 
d'electricite » clans toutes les regions industrielles de l'U.R.S.S ... Le pays 
n'a plus un seul kilowatt/heure d'energie electrique en reserve. Toute 
panne - et leur nombre grandit de fac;on importante car on continue a 
travailler avec «du materiel qui a largement fait son temps » - provoque 
l'arret de la fourniture de courant. Meme si les nouvelles constructions 
industrielles se faisaient conformement au plan, les nouvelles usines se­
raient encore incapables de fonctionner parce qu'elles n'auraient pas 
d'electricite. L'exemple de !'edification du capital pour le courant electri­
que est une preuve convaincante qu'on ne peut vraiment pas juger de la 
situation reelle a partir de chiffres de realisation du plan. Le plan pour 
!'edification de capital dans l'energie electrique a ete realise a 37%, un 
chiffre legerement plus eleve que la moyenne gfoerale pour l'industrie. 
Pourtant le programme est deja interrompu, avec les trois quarts des 
projets de construction qu'on a arretes » (ibidem). Pourquoi done? Tou­
jours pour la meme raison: I' absence de ressources reelles, le manque de 
materiaux de construction et d'equipement. «Le manque de materiaux de 
construction, ecrit Koukel-Kraievsky, n'est devenu la raison veritable de 
l'echec que parce qu'une importante partie des chantiers de construction 
avaient deja du etre fermes, faute d'equipement». Une importante pro­
portion de commandes d'equipement importe a ere annulee, d'autres, 
bien qu'honorees, n'ont atteint les usines que 18 mois apres le terme fixe 
par le plan. Cependant bien des commandes n'ont pu etre honorees a 
l'interieur et ont ete abandonnees dans l'attente de commandes de l'etran­
ger. L'echec de ce plan de l'annee pour la construction d'energie electri­
que a deja determine le sort de l'annee prochaine; a la fin de laquelle nous 
nous trouverons devant un deficit inevitable d'au moins un demi-million 
de kilowatts. Pour Moscou et Leningrad, cela signifie un deficit de 30 a 
33 % - et meme a condition qu'aucune centrale ne cesse de fonctionner 
et qu'on ne consomme pas trop de fuel (ce qui pourrait perturber en sens 
inverse le budget pour l'energie a partir du fuel). Les nouvelles construc­
tions pour l' energie electrique en 1930/31 peuvent encore sauver la situa­
tion en 1932, mais seulement si la construction de la nouvelle annee est 
substantiellement plus importante que ce qu'exigent les chiffres prelimi­
naires de controle. 

La situation en ce qui concerne !'electrification revele encore une 
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autre de nos innombrables disproportions - cette fois, celle qui existe 
entre l'industrie et sa base energetique - et une limite supplementaire au 
developpement industriel. 

La construction pour l'energie electrique, les transports et d'autres 
domaines a vu ses ressources detournees et dirigees vers l'industrie. Cette 
annee les sommes pour la construction en vue de l' energie electrique se 
sont montees a 14, 1 % du total des sommes allouees a l'industrie, contre 
32,7% en 1925/26. Mais, clans la mesure ou le transfert de ressources ne 
peut augmenter leur volume total, cela ne fait que creer des dispropor­
tions supplementaires. Koukel-Kraievsky donne une caracterisation excel­
lente de la politique du centrisme - qui cherche des resultats rapides sans 
aucun souci de l'avenir - quand il remarque avec melancolie: « Comme 
les resultats de la construction pour l' energie electrique ne se feront pas 
sentir avant plusieurs annees, personne n'y a vraiment pense ni fait 
attention aux protestations du Glavelektro9 ». Pourtant il ne saisit pas le 
cccur du probleme. Il ne voit qu' « une attitude deconcertante de legerete 
de la part des dirigeants de notre industrie » quand, en fait, la question est 
que nous n'avons pas les ressources reelles. 

II. Les Transports 

La situation dans les transports est catastrophique au sens le plus 
litteral du mot, comme en temoigne !'acceleration de la succession des 
catastrophes ferroviaires. Dans les transports aussi, on a assiste a une 
augmentation substantielle des indicateurs quantitatifs. Mais il est tout a 
fait clair ici que cela ne repose que sur le pillage du capital fixe sans aucun 
effort serieux pour le renouveler. En 1928/29, notre systeme de transport 
par rails etait dans le monde celui qui utilisant le plus son materiel 
roulant. Mais cela se faisait et se fait encore au prix d'une deterioration 
massive. Au cours des annees precedentes, les transports n'avaient pas ere 
moins negliges que d'autres secteurs de l'economie. Mais lorsqu'il « appa­
rut » qu'il fallait developper l'industrie, on essaya de le faire en sacrifiant 
les transports. Loin de sauver la situation, cependant, cela crea une autre 
disproportion dans l'economie nationale. Les transports etaient deja deve­
nus peut-etre le probleme le plus angoissant tant pour l'industrie que 
pour !'agriculture. La comparaison suivante donnera une idee de la ten­
sion dans laquelle les transports et les materiaux du transport sont as­
treints a travailler: 

En 1928/29 par rapport a 1913: 
La quantite de marchandises transportees a augmente de 62,5 % . 
La longueur du reseau ferre exploite a augmente de 21 % . 
Le nombre de wagons a augmente de 4,5 % . 

9. Il s'agit du bureau central d'electricite (note du traducteur). 
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Cette annee, l'ecart s'est encore creuse avec la poursuite de l'usure 
des voies et du materiel roulant. Ce que signifie materiellement cet ecart 
et combien il est vain d'esperer une quelconque amelioration a court 
terme apparait clairement a ce qui suit: pour assurer le transport de la 
quantite de fret prevu pour l'automne de cette annee, le plan quinquennal 
envisageait la necessite d'investir sept milliards de roubles ( dont 4,5 sur le 
reseau ferre existant et 2,2 a des constructions nouvelles). On peut poser 
la question plus brutalement encore en soulignant ce que cela signifierait 
concretement: plus de 3000 locomotives nouvelles, 24 000 kilometres 
nouveaux de rails, 17000 kilometres de ballast, 7 millions de tonnes de 
metal, 95 millions de traverses, 59 000 kilometres de fils telegraphiques 
pour le contr6le des trains et !'introduction generalisee des freins automa­
tiques. Les transports n'ont rien re<;u de tout cela, et, comme le disait 
Roudzoutak 10 a la conference pan-ukrainienne du parti, « ils ne recevront 
rien dans un avenir proche ». Pire encore, les transports ne re<_roivent 
qu'un materiel a peine suffisant pour compenser l'usure courante. Le 
pourcentage des grosses locomotives sur les differents itineraires oscille 
entre 11,2 et 23,9% (Ordre du NKPS, 11 Pravda, 13 juillet). Plus de 
10 000 kilometres de rails ont depasse leur duree d'utilisation. Dans les 
chemins de fer du sud, pas moins de 37% des rails sont uses et on ne peut 
repondre des convois qui circulent dessus. Il existe des rails qui om une 
usure pouvant aller a 10 ou 12 millimetres. Les rivets ne valent rien et il 
faudrait remplacer tout de suite nombre de traverses. 11 faut aussi rempla­
cer 38 % des conduites d'eau. Un certain nombre de ponts sont clans un 
tel etat que non seulement ils ne peuvent porter de lourds vehicules, mais 
ils mettent en danger la circulation. L' entreposage a ere completement 
neglige. Les transports ne rec;oivent rien de tout ce dont ils ont besoin. 
Pour obtenir « quoi que ce soit », il faut se battre. Les livraisons reelles de 
l'industrie du bois du conseil supreme de l'economie nationale pour la 
premiere moitie de l' annee Ont ete de 10 o/o de traverses au lieu de 20, de 
12 % de poutres au lieu de 20, de 13 % de materiaux de bois necessaires au 
roulage au lieu de 40, et de 9 % des materiaux de bois necessaires pour les 
ponts, au lieu de 20 % (Ekonomitcheskaia ]izn, 10 juillet). 

Bien que les transports aient besoin de 460 000 tonnes de rails, ils 
n'ont pu en commander que 420000, et meme cette commande n'a pas ere 
executee, les transports n'ayant obtenu que 115 000 tonnes dans les six 
premiers mois de l' annee. Le conseil du travail et de la defense a estime 
necessaire d'adopter un decret special prescrivant aux usines de laminages 

10. Ian E. Roudzoutak (1887-1938), ouvrier siderurgiste, bolchevik en 1915, ancien 
bagnard et dirigeant syndical, fut commissaire aux transports jusqu'en 1930, puis vice­
president du conseil du travail et de la defense. II fut execute en secret sur ordre de Staline. 

11. II s'agit du commissariat du peuple aux transports. 
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de commencer a executer cette commande, mais cela s' est traduit rapide­
ment par !'interruption de la fourniture des poutres et poutrelles de fer 
pour les constructions industrielles. Dans uncertain nombre d'endroits -
particulierement en Siberie OU c' est d'une grande importance - on a ere 
oblige d'abandonner la construction de seconds ballasts. 11 a fallu reduire 
de 500 kilometres la pose de rails sur les chantiers des nouvelles voies et 
reporter la pose de rails sur les anciens ballasts. Pourtant, meme quand le 
transport obtient des rails, leur pose constitue encore un veritable gaspil­
lage: alors que les rails d'avant-guerre duraient entre trente et quarante ans, 
nos rails actuels ne durent pas cinq ans (Ekonomitcheskaia ]izn, 21 juin). 
En depit de cette situation, les transports doivent faire face a des exigences 
grandissantes, ce qui provoque !'augmentation constante du fret et aussi du 
taux d'usure. Dans de telles conditions, on n'est guere surpris que les 
transports souffrent d'un nombre croissant d'interruptions. Le nombre de 
ce qu'on qualifie d' «incidents» augmente rapidement y compris «des 
accidents serieux comportant la destruction de materiel roulant et meme la 
perte de vies humaines » (Ekonomitcheskaia ]izn, 8 juillet). En juin, plus de 
8000 locomotives, pour ne citer que cela, Ont ete endommagees clans des 
accidents. Dans la premiere moitie de juillet, on en etait deja a 5000 contre 
1920 pour l'annee passee tout entiere. Les transports peuvent-ils vraiment 
assurer la charge de travail qui leur est imposee ? On ne peut pas le penser 
serieusement. 11 n'y a pas de miracles. Si, l'annee derniere, avec un 
chargement quotidien moyen de 45 000 wagons, les transports connais­
saient de serieuses interruptions, on peut fare stir que, cette annee, alors 
que la situation a considerablement empire, il sera incapable d'assurer un 
chargement quotidien de 25000wagons?12 Si, clans le cours de l'annee, les 
transports n' ont pu repondre aux besoins de fret de la seule construction, 
quelqu'un peut-il croire qu'ils vont pouvoir faire mieux alors qu'il faudra 
ajouter le grain et le fourrage? Si les transports doivent assurer le fret du 
grain, ils devront renoncer a transporter les materiaux de construction. Et 
nous voyons ainsi se renforcer encore un autre de ces facteurs qui sapent les 
progres de la construction. 

La situation des transports fluviaux est pire encore a la fois en terme 
d'indices quantitatifs et de constructions nouvelles. La situation du reseau 
ferroviaire et du reseau fluvial est telle que meme !'application de ces 
grandes panacees, la competition socialiste et le travail de choc ( alors que 
les retards clans le paiement des salaires sont encore plus importants clans 
les transports que clans l'industrie), ne peut rien donner de bon. lei aussi la 
question se reduit a /'absence de ressources reelles dont une quantite 
colossale est necessaire. La tentative de forcer le developpement industriel 
en privant la construction pour l'energie electrique et le transport de 

12. 11 s'agit probablement d'une faute de frappe: lire 75 000 (Note Critique). 
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ressources reelles a eu pour consequence d'en faire des secteurs arneres 
qui, a leur tour, sont en train de devenir des freins pour le developpement 
industriel. 

III. Les Finances et la circulation monetaire 

Les finances ne constituent pas en elles-memes une branche de l' eco­
nomie. Elles refletent plutot et nous permettent d'evaluer les proces 
economiques d'un certain point de vue. 

Le plan financier unique (qui combine les budgets d'etat et locaux et 
les plans financiers de l'industrie, du transport, etc.) se montera cette 
annee a environ 20 milliards de roubles contre 12,4 l'annee demiere. Le 
budget consolide (c'est-a-dire d'Etat et local) sera de 13,06 milliards de 
roubles contre un chiffre de 9, 1 milliards l'annee derniere. A cause du 
role considerable que l'Etat joue dans l'economie, quelque 55 a 66% du 
revenu national passe par le plan financier (A. Vainstein, Ekonomit­
cheskaia jizn, 26 juin). La plus grande partie - plus de 80% - du 
revenu du plan financier provient des prix. Pour l'annee en cours, les 
ressources reunies par les prix obtenus par les organisations economiques 
du secteur socialiste devraient compter pour 16,5 milliards de roubles sur 
les 20. 15 % du revenu proviendra des impots. (Ces chiffres viennent 
d'une reunion du bureau du commissariat du peuple aux finances, Ekono­
mitcheskaia ]izn, 28 mai). 

11 est clair que le probleme du plan financier et de ses sources est 
clans une large mesure un probleme de distribution du revenu national. Je 
ne puis done traiter de ce probleme clans son ensemble, car cela nous 
menerait trop loin. Je prefere m'arreter surtout sur les raisons pour 
lesquelles il existe maintenant un desequilibre important - et officielle­
ment reconnu - du plan financier, ainsi que sur les perspectives de son 
elimination. 

Le mouvement de tendance opere clans le domaine de la politique 
agricole a la suite d'evenements de grande importance a conduit d'abord a 
la reduction des impots leves dans les campagnes, puis a !'abandon d'une 
serie d' autres prelevements obtenus grace aux moyens de pression de 
!'administration. Lors d'une reunion du bureau du commissariat du peu­
ple aux finances, Brioukhanov rapporta ce qui suit: « Compte tenu de la 
situation qui s'est developpee a la campagne au cours des derniers mois, il 
est necessaire d'appliquer tout de suite et strictement la directive suivante: 
il faut bannir l'emploi de mesures administratives et fiscales pour collecter 
des paiements de parts, des depots ou des emprunts sur les economies en 
argent des paysans. La meme situation economique oblige le gouverne­
ment a suivre une politique de reduction des impots a la campagne » 

(Ekonomitcheskaia ]izn, 25 mai). Ajoutant a cela les autres concessions et 
les hausses de prix, Brioukhanov conclut que cette annee il ne sera pos-
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sible de tirer de la campagne qu'l milliard 700 millions de roubles sur les 
deux prevus par le plan. II va done y avoir un deficit de 300 millions de 
roubles. 
. Les memes circonstances economiques Ont rendu necessaire une revi­

sion du plan pour le financement de !'agriculture et de degagement de 500 
millioi;is de ~o_u?les pour les kolkhozes. En tout, done, la campagne 
prodmt un def1c1t de 800 a 900 millions de roubles. 
. C_omme on l~a deja signale, il existe un deficit dans le plan industriel-

fmanc1er pour l'md~stri~ et le~ . autres branches de l'economie, qui se 
monte, selon une estimation off1c1elle de Mindline, a plus d'un milliard de 
r~mbles (Ekonomitcheskaia ]izn, 21 juin). Ainsi, selon les donnees offi­
c1elles, «le _t<~tal du complement de ressources financieres indispensables 
sera de 2 milliards, ou meme depassera ce montant de fa~on importante ». 

. Ce desequi!i~re, maintenant officiellement admis, souleve deux ques-
t10ns: (1) Peut-il etre surmonte, et comment? (2) Que signifie-t-il? Sur la 
fa<;on dont l'Etat a !'intention de couvrir ce deficit, nous trouvons la 
reponse clans le meme article de Mindline qui enumere les sources suivan­
tes: reserves et revenus supplementaires du fonds d'assurances sociales, le 
fond ~'ass1;1rances de l'Etat et les montants payes a la Banque d'Etat et au 
comm1ssanat d~ peuple aux Finances par d'autres organisations fourni­
ront 250-300 million~ de roubles, l'e~c~dent de recettes des transports par 
rapport au plan, environ 250-300 millions, l'excedent de ressources bud­
getaires par rapport au plan, de 600 a 700 millions de roubles, la mobilisa­
tion supplementaire des ressources internes de l'industrie des transports 

d ' ' etc. ,,on_nera de 150 a 200 millions de roubles; les reductions de depenses 
budgetaires et Je repo~ _d'une partie au budget de l'annee suivante procu­
reront de 200 a 250 m1ll10ns de roubles. Au total, on obtient entre 1450 et 
1700 roubles. 

Meme,, e_n. admettant que ces sources sont reelles (voir ci-dessous), il 
reste un def1c1t de 300 a 550 millions de roubles. Comment va-t-on le 
combler? D'~J?res Mindline, on ne peut le combler qu' «en depassant un 
peu Les previszons du plan pour l' emission monetaire ». Cela nous mene 
directement a la question de l' etat de notre circulation monetaire et done 
d_e savo~r s'il s'agit. bien la d'une source reelle. La question de l'etat de la 
~ircul_at10n moneta1re - ou, plus precisement, de savoir s'il y a ou non 
mfla~IO~ -a _ere discu~ee depuis plusieurs annees. Nous avons repondu 
par 1 aff1rmattve au moms des 1928. Lorsque Boukharine, dans ses Notes 
d'un economiste, se fit prendre lui-meme dans un cercle vicieux et resta 
muet de stupeur sans pouvoir expliquer comment il se faisait que routes 
les branches de l'economie pouvaient etre en retard les unes sur les autres, 
et comment on pouvait manquer aussi bien des produits de l'industrie que 
de ceux de !'agriculture, Smilga lui expliqua ce qui se passait. Si l'on 
manque _de toutes _les. ~archandises, ecrivait Smilga clans sa reponse a 
Boukharme, cela s1gmf1e qu'une d'elles, c'est-a-dire l'argent, est en ex-
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excedent. En realite, si l'on part du concept d'inflation fourni par la 
theorie marxiste de la circulation monetaire, seuls ceux qui ne connaissent 
pas cette theorie peuvent nier que nous avons une inflation ( comme on le 
sait, il n'est pas obligatoire pour ceux qui adherent a la ligne generale de 
connaitre cette theorie). Au cours de l'annee derniere, !'augmentation des 
emissions moneraires a largement depasse les hypotheses du plan et pro­
gresse beaucoup plus vite que la croissance des revenus monetaires de la 
population ; depuis l' annee derniere, elle a depasse aussi la croissance de la 
circulation des marchandises. Le tableau suivant donne une idee gfoerale 
de ce qui se passe. 13 

1926/1927 1927/1928 1928/1929 

Accroissement annuel de la circulation 
monetaire (%) (21] (24] 34 

Rapport entre le taux de croissance des re-
venus monetaires de la population et le taux 
4e croissance de la monnaie en circulation 66,7 33,3 37,7 

Rapport entre le taux de croissance de la cir-
culation de marchandises et le taux de crois-
sance de la masse monetaire 98,6 105,4 87,4 

(Source: Diatchenko, Ekonomitcheskaia jizn, 29 juin, 2 juillet) 

On avait projete pour cette annee d'augmenter le volume moneraire 
jusqu'a concurrence de 3, 1 milliards et maintenant on se prepare a l'elever 
encore plus, a un moment ou la famine de produits agricoles aussi bien 
que de marchandises industrielles devient toujours plus aigue.14 Cela 
voudra dire que cette unique marchandise - l'argent - qui est en realite 
en excedent, continuera a etre de plus en plus abondante. Aucune justifi­
cation n' est donnee pour ce plan, du moins si l' on ignore l' argument 
general selon lequel « chez nous cc n'est pas la meme chose qu'ailleurs ». 

Incapable de dire q uelque chose d' elabore, Diatchenko propose de 
faire une enquere scientifique sur la question de savoir « ce que nous 
devrions appeler inflation dans les conditions de l' economie sovietique, 
clans quelles conditions elle devient inevitable, et quels sont ses sympto­
mes dans le domaine de la circulation moneraire et dans celle des mar-

13. Les chiffres entre crochets sont ceux de Diatchenko. II ya une faute de frappe clans 
le texte de Rakovsky (Note Critique). 

14. Le volume de !'argent en circulation atteignait 4,3 milliards de roubles le 1er 
octobre 1930, fin de l'annee economique (Note Critique). 
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chandises. Pourtant, immediatement apres, il s'empresse d'anticiper sur 
les resultats de cette enquete scientifique: proclamant qu'il est «illegal» 
(?)de s'engager clans une discussion sur une inflation qui menace (ou une 
inflation qui serait deja la), il promet (avec Mindline) de «taper sur les 
doigts >~ de ceux qui « racontent des salades a propos de I' emission de 
monna1e». 

Dans la mesure cependant ou la vie ne s' embarrasse guere de telles 
menaces et ou nous n'avons aucune raison de redouter d'etre accuses 
d'attaquer la ligne generale, nous allons essayer d'analyser ce probleme. 

Que peut-on, clans l'economie sovifaique, appeler inflation? Exacte­
ment ce que nous pouvons appeler inflation clans les economies non­
sovietiques: !'inflation, pour employer les termes de Smilga, se produit 
lorsqu'il ya peu de toutes les marchandises et qu'une seule - l'argent -
est surabondante, quand l'accroissement du volume monetaire ne corres­
pond pas aux besoins de l'economie nationale. Dans quelles conditions 
!'inflation devient-elle inevitable? En depit de la tres reelle difference 
entre nous et les autres pays due au role particulier de l'Etat clans notre 
systeme d'economie nationale, les conditions clans lesquelles !'inflation 
devient inevitable sont les memes pour nous que pour tousles autres. Elle 
devient inevitable lorsque l'Etat ne dispose pas de valeurs reelles suffisan­
tes pour couvrir ses depenses. C'est pour se procurer ces ressources que 
l'Etat emet du papier-monnaie sans tenir compte ni de ce qui est neces­
saire pour l'echange des marchandises, ni de ce qu'exigent ses propres 
estimations financieres. Comme clans les autres pays, !'emission de 
papier-monnaie est un imp6t d'inflation qui permet a l'Etat d'extorquer 
les ressources reelles dont il a besoin. La question n'est cependant pas de 
savoir si l'inflation existe ou quand elle devient inevitable, mais quel est le 
degre d'inflation et sur qui tombe cet imp6t d'inflation. 

En ce qui concerne les canaux a travers lesquels cet impot d'inflation 
atteint le dernier des contribuables, nous avons ici une difference substan­
tielle avec les autres pays. Dans les pays OU l'Etat joue un role direct 
minime clans l'economie nationale, il gagne tout ce que l'economie perd. 
C'est alors que commence une lutte entre les differentes classes et couches 
de la population pour savoir sur qui cet impot va en definitive tomber. 
Chez nous, c'est different. Chez nous, l'Etat apparait immediatement 
comme un des sujets de l' economic (pour la seule industrie, la production 
nette constitue 37,1 % du revenu national); c' est pourquoi il devrait 
supporter une part correspondante de l'impot d'inflation. II recevrait par 
l'intermediaire du commissariat aux finances ce qu'il perdrait a travers le 
commissariat aux transports, le conseil supreme de l'economie nationale, 
etc. Mais une telle operation, qui ne ferait que changer l'argent de poches, 
n'aurait aucun sens. C'est pourquoi l'Etat s'efforce, par tous les moyens 
dont il dispose, de rejeter ailleurs le poids de cet impot. Et il est clair qu'il 
ne peut le rejeter que sur la paysannerie ou la classe ouvriere - a la 
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condition bien entendu que les classes rurales et ouvrieres disposent de 
ressources reelles qu'on puisse leur enlever. Si elles n'avaient pas de 
ressources, l'Etat devrait payer lui-meme cet impot, et, en termes reels, 
ne gagnerait rien. . . , , 

En ce qui concerne la paysannene, au cours de ces dermeres annees, 
elle a elabore un certain nombre de mesures au moyen desquelles se 
liberer de tous paiements - y compris l'impot-inflation - et les rejeter 
sur d'autres groupes. La methode de b~se.- qui decoule d~ fac;on tres 
naturelle de la nature marchande-capitahste de notre agriculture -
consiste a clever les prix. Selon les donnees fournies par Maimyn (Na 
planovom Fronte, n° 9/10) l'index general des prix agricoles s'est modifie 
de la fac;on suivante: (1913 = 100) 

1927-1928 1928-1929 1929-1930 

165,8 15 198,8 217,4 

Conformement a cela, les « ciseaux » se sont refermes : 

1926-1927 1927-1928 1928-1929 

140,6 126,6 110,7 

fl n 'y a aucun doute que cette annee' les ciseaU:x se ref er:rzeront tout a 
fait. C'est pourquoi nous constatons des accumulations plus zm:portant:s de 
marchandises et d'argent mises de cOte dans les campagnes. S1 l'on suit les 
calculs de Maimyn (ibid.), la campagne, apres avoir regle a l'~tat tous ses 
paiements, cette annee, augmentera son fonds de consommauon ~e .mar~ 
chandises de l'industrie de 600 millions de roubles, apres qu01 11 Im 
restera encore « quelque deux cent millions de roubles». M~is il. ne s'agit 
la que d'accroissement: je n'ai reussi a trouver aucune esumauon de la 
quantite d'argent qui a ete accumulee cette annee. a la cam~agn~. Un 
rapport du bureau du com~iss~riat ?LI: peuple aux fmanc~s a et~bh cette 
somme pour l'annee prochame a 2 milliards de roubl~s. Neanm~:>ln~,. clans 
nos conditions, une hausse des prix des produits agncoles ne s1gmfie pas 
encore que la paysannerie echappe a l'impot d'inflation. Elle y e~happe­
rait si elle recevait des produits de l'industrie en echange de ses billets de 
papier. Mais du fait de la s~ver.e fami~e de biens e~ de la virtuel~e 
disparition de toute marchand1se mdustnelle du marche, la paysannene 
rec;oit moins de biens qu'elle n'accumule d'argent; et quand elle en 

15. Il ya ici une autre faute de frappe dans le texte de Rakovsky qui porte 185,8. (Note 
Critique). 
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obtien~, co~me ces ~er?-ieres annees, c' est seulement en echange de ses 
produ1ts agncoles. Ams1, pour la paysannerie, l'accumulation monetaire 
est denuee desormais de toute signification. La paysannerie refuse de plus 
en plus de ven~re contre de l'argent. Elle n'a besoin d'argent que pour 
effectuer ses pa1ements a l'Etat et acheter ce qu'elle peut esperer trouver 
sur le marche libre. Aussi, meme quand elle vend, elle fixe ses prix par 
rapport a c~ux qu' elle doit payer au marche libre pour se procurer ce dont 
elle a besom, c'est-a-dire a un taux d'environ 20 kopeks pour un rouble 
(l'indice du marche prive a deja depasse 500). Ayant atteint la limite de la 
quantite d'arg~nt dont ell~ a besoin, la paysannerie refuse de plus en plus 
de vendre quot que ce s01t pour de l'argent et exige des valeurs reelles en 
echange de ses propres produits. Ainsi la paysannerie cherche-t-elle a 
echapper a }'inflation premierement en refusant l'argent et deuxiemement, 
quand elle l'accepte, en ne !'acceptant qu'a la mesure de sa devaluation sur 
le marche libre. Certainement, elle n'a pas reussi a se liberer entierement 
~e cet impot, mais elle n' en porte certainement pas un fardeau propor­
ttonnel a son poids clans l'economie nationale si on le mesure a sa 
production nette (27% ). 

Reste la question de savoir comment l'impot-inflation est reparti 
~ntre l'Etat et la classe ouvriere. 11 n'est pas douteux qu'une partie de cet 
rmpot retombe sur l'Etat, mais ce dernier dispose d'un certain nombre de 
leviers pour eviter d'avoir a la payer et qui lui permettent de la rejeter sur 
la classe ouvriere. La forme sous laquelle est paye cet impot-inflation est 
palpable en toute evidence: les salaires reels restent en-dessous des salaires 
n?.minr:-u~. L'~mport_ance de cet ecart donne -~a mesure de la p~oportion 
d 1mpot-mflat1on qm tombe sur la classe ouvnere. La classe ouvnere, elle, 
ne peut pas se proteger de l'impot, puisque, a la difference de la paysan­
nene et de l'Etat, elle n'a aucun moyen de le transferer ailleurs; le resultat 
est que. la classe ouvriere supporte le gros de son poids - hors de 
proportion en tout cas avec sa part clans le revenu national. C' est de tels 
fait~ - et non de !'adhesion a la ligne gfoerale - qu'on peut deduire les 
VrateS reponses a la question de savoir si nous avons OU non inflation et 
qui supporte la charge la plus lourde de cet impot d'inflation. 

. La prochaine etape qui decoulera de notre politique moneraire sera 
ev1demment le retrait de la circulation du tchervonetz. Les emissions ne 
se font virtuellement aujourd'hui qu'en billets de banque (un, trois et cinq 
roubles). On freine a dessein I' emission de tchervonetz, 16 l'idee etant de 
le preserver ~t de sacrifier les billets de banque. II ne fait a peu pres aucun 
doute que s1 la tendance actuelle persiste, nous allons reproduire a une 
nouvelle etape le meme systeme particulier de monnaies paralleles que 

16. Le tchervonetz etait un billet ou une piece de dix roubles en principe gage sur l'or 
(Note C.L.T.). 
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nous avons eu a la fin de 1923 et au debut de 1924, lorsque le tchervonetz 
restait au-dessus du billet sovierique qui se devaluait. Mais il etait possible 
alors de sauver le tchervonetz par cette methode. La situation actuelle est 
que le billet de banque, ayant assume la fonction du «billet sovietique » 17 

(et en essence, il n'y a virtuellement aucune difference de nature entre 
eux), peut entrainer avec lui le tchervonetz clans sa chute. Si on essayait 
- comme on va probablement le faire - de sauver le tchervonetz en 
limitant son emission et en le separant completement des billets de ban­
que, il disparaitrait rapidement de la circulation. Ces symptomes mon­
trent l'echelle de !'inflation. Cette derniere, c'est clair, a atteint le p9int 
ou elle menace de ruiner notre systeme monetaire tout entier. C' est Ia la 
veritable reponse a la question de savoir clans quelle mesure nous sommes 
touches par !'inflation. 

J' en viens main tenant a la question du plan financier. Pour voir OU 
l'on pourrait trouver les ressources permettant de combler le deficit du 
plan, il nous faut examiner de plus pres ses sources totales de revenus. 
Comme nous l'avons deja indique, les canaux fondamentaux pour la 
mobilisation des ressources sont les prelevements directs sur les ressour­
ces de la population (de 15 a 18 % ) et les prix (75 a 80 °/c,). La premiere 
source comprend l'impot agricole, l'auto-imposition paysanne, l'impot 
sur le revenu sur les ouvriers et les employes, les emprunts, les depots 
dans le systeme cooperatif, etc. Comment cela affecte-t-il les differents 
groupes et classes de la population? L'impot agricole, avec l'auto­
imposition rurale rapporte relativement peu (probablement de 300 a 350 
millions au grand maximum); en tout cas, il n'est pas possible de les 
augmenter plus encore. L'accroissement des depots clans les cooperatives 
continue, comme on sait, « avec succes » de la part de ceux qui touchent 
un salaire, reste extrement faible a la campagne, surtout depuis qu'il a 
fallu abandonner la coercition pour la collecte de ces versements volontai­
res. L'impot sur le revenu des ouvriers et des employes retombe naturel­
lement sur eux et eux seuls. Quant aux emprunts, la fa~on dont ils se 
repartissent entre les classes fondamentales apparait a l' evidence d' apres 
les donnees qui suivent, sur les souscriptions au troisieme emprunt d'in­
dustrialisation, et OU la part prise par les paysans est a son niveau 
maximum: 

En millions de roubles En% 

Ouvriers et employes 671,4 71,3 
Paysannerie 205,9 21,9 
Divers autres 64,3 6,8 

17. « Sovznak ». 
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De route evidence, l'emprunt proviem de ce qu'om gagne ouvriers et 
employes. L'Etat, suivant la ligne de moindre resistance semble avoir 
pressure cette source autant qu'il erait possible. Il a meme 'fallu limiter la 
~ouscription « -yol~maire » a. l~emprunt a deux semaines de salaires. Quant 
a la paysannene, il a fallu 1c1 renoncer au plan initial, de sorte qu'il n'y 
a~ra i:as .de ~e cote ~'augmentation a venir, au moins pour le moment 
( c est-a-dire s1 on ne ttent pas compte du prelevement direct de ressources 
eil:,nature par des I:?esures extraordinaires). En consequence, cette pre­
miere source est tane. 

. Tournons-nous maintenant vers les ressources qui proviennem des 
pnx. P~rtant du role joue par la fixaticm des prix clans le plan financier, 
Teour~1me, parlant. a une reunion du bureau du commissariat du peuple 
a.ux f1~ances, a d~t: «Les trois piliers qui definissent notre politique 
fmanc1ere tout ent1ere sont les pnx, les couts de production et les salai­
res ». J?esquels peut-on tirer des ressources supplementaires? Teoumine, 
sans . dtre ~n mot sur les s~laires et considerant qu' « il ne nous est pas 
possible d augment~r les pnx », conclut naturellement que «!'unique res­
so.urce supplementaire est la reduction des couts de production». Teou­
mme a donne une . definition tres precise de l' objectif de la politique 
actuelle, e~.' q~an.d 11 la pren~ comme poin: de d~p~rt, ce n'est pas par 
hasard qu 11 neghge de menttonner les salaires. S « 11 n'est pas possible 
pour nous d:augmen~er les prix », il est clair qu'on peut obtenir des 
ressot~rces SOit e~ ab~tSSant les COUtS de production - ce qu'on rte peut 
obtemr clans la sttuatton actuelle qu'en augmentant l'intensite du travail 
- OU ~n amput.ant les salaire.s. Cependant, le fait que, de toute evidence, 
on} tres peu fatt .pour obte.mr une baisse des couts de production signifie 
qu 11 devra y av01r une ba1sse correspondante des salaires. A cette reu­
nion, l'~i:ique personne qui ait aborde ces problemes a ete le representant 
de }a ~eg~o? centrale des Terres noires, Malakhovsky. Il est significatif 
qu il a1t ete muet sur les couts de production et au contraire affirme la 
necessite de garantir une augmentation de 10 a 15 % des salaires reels. 
A pres c~la, il. lui fll:t facile de demontrer que, si les prix demeuraient 
Stables, tl Seratt p~ss1ble d' obtenir « un equilibre formel du plan financier 
et du budget en la1ssant de 2 a 1,5 milliards en ressources monetaires a la 
c~mpagne, qui ne peut pa~ les utiliser ». Estimant que le fait de ne pouvoir 
repondre a la demande, ~I forte, de la paysannerie signifierait « laisser sans 
defense et sans protection la base du plan economique national», il 
_prop?se de pr~ndre Ce montant a la Campagne en elevant les prix, ce qui 
unphque une 1mportante et significative extension du systeme de dualite 
des prix. 18 

18. ~ien que tous ces prix soient prevus pour l'an prochain, nos arguments valent pour 
cette annee (Note Kh.G.R.). 
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Je traiterai plus loin la question de savoir ce que cela pourrait 
reellement donner. Le fait est cependant que le centrisme n' est pas en 
train de s'engager sur cette route ... Il peut encore prendre un peu plus a la 
classe ouvriere a travers « les reserves et les surplus » du fonds d' assurance 
sociale et quelques autres sources, mais le fait qu'il ait deja du reduire 
d'un mois a deux semaines de salaire la souscription a l'emprunt demontre 
que meme le centrisme commence a comprendre qu'on ne peut pas 
pressurer indefiniment le budget de l'ouvrier. Il n'est pas douteux que les 
centristes vont s' engager dans la voie d'une double pression sur la classe 
ouvriere: I' augmentation de l'intensite du travail et la baisse des salaires 
reels. Pourtant s'ils ne comprennent pas - ou s'ils ne veulem pas com­
prendre les consequences politiques de cette fa;on de se procurer des 
ressources, le caractere irrationnel de cette pratique s'imposera a eux du 
simple point de vue economique. Le fait qu'il soit encore possible de tirer 
quelque chose de l' ouvrier peut suffire a attiser son mecontentement aigu, 
mais cela ne pourra suffire pour combler le deficit en ressources reelles. 
Et, clans la mesure ou le fardeau retombe a nouveau sur l'economie 
d'Etat, cela ne fait qu'achever le cercle vicieux. On ne peut obtenir ainsi 
aucune ressource nouvelle, autre que celles qu' on pourrait trouver par un 
redeploiement plus rationnel et !'utilisation de celles qui existent deja. 
Cependant, du fait que toutes les reserves dans l'ecooomie d'Etat sont 
tendues a !'extreme, cette rationalisation n'apportera pas beaucoup. Elle 
peut permettre seulement de joindre les deux bouts en termes de stricte 
comptabilite, c'est-a-dire d'equilibrer formellement les choses, mais elle 
ne peut rien fournir de nouveau. Cela signifie qu'etant donne la minceur 
des reserves maintenant disponibles pour l'economie d'Etat et !'extreme 
epuisement physique de la classe ouvriere, on ne trouvera dans ce but 
aucune ressource supplementaire. 

Et qu'arrive-t-il au-dela du noyau de l'economie eratique et de la classe 
ouvriere? lei il faut garder a l'esprit trois circonstances fondamentales: 

1. Premierement, tout ce qui se passe a la Campagne se situe dans un 
contexte de declin des forces productives de l'economie. L'une des ex­
pressions en est que l'accumulation prend la forme d'une accumulation 
monetaire et n'est pas transformee en moyens de production. Un preleve­
ment sur les ressources de la campagne au moyen de mesures economi­
ques, prendrait avant tout la forme d'un prelevement sur cette accumula­
tion moneraire. De toute evidence cela aboutirait dans une certaine me­
sure a faire baisser la demande a la campagne et a permettre d'utiliser ces 
ressources a d'autres fins. Comme je l'ai souligne pourtant, l'effet n'en 
sera pas considerable, puisque la paysannerie aujourd'hui ne peut trans­
former son accumulation moneraire en ressources reelles que dans une 
foible mesure. L'accumulation de la paysannerie reste gelee sous la forme 
d'argent parce que, a cet argent, ne correspond pas dans le pays une 
quantite suffisante de ressources reelles. 
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Quelles que soient les ressources reelles que le prelevement de ces 
accumulations monetaires puisse liberer, elles s'avereront totalement insuf­
fisantes pour combler le gouffre profond qui s'est creuse clans l'economie. 
II y a quelques annees, quand le trou etait moins profond et que la 
campagne prosperait, cela aurait pu etre vraiment positif; maintenant le 
gouffre est trap large et les forces productives trop affaiblies a la campagne. 

2. La seconde circonstance qu'il faut garder presente a l'esprit, c'est 
que le rapport des classes sociales est tel que le fait d' enlever des ressour­
ces a la campagne, tout en etant susceptible de se reveler tres efficace du 
point de vue economique, va produire des complications politiques extre­
mement graves. 

3. Le dernier point est qu'il faut considerer que, meme si l'on pouvait 
trouver des ressources reelles a la campagne en nature, la forme sous 
laquelle on Les obtiendrait serait telle qu'on ne pourrait les utiliser directe­
ment pour fermer la breche ouverte clans l'economie etatique. Cela veut-il 
dire qu'on peut reduire cette question a une simple redistribution du 
revenu national? Certainement pas. Mais c' est sa signification qui est 
changee. fl faut comprendre clairement que le pays dans son ensemble ne 
possede pas /es ressources necessaires pour realiser le programme aventu­
riste des centristes. C'est ce qui, en fait, rend ce programme aventuriste. 
Jusqu'a maintenant, je suis parti du deficit de deux milliards de roubles 
mentionne par Mindline. Mais il n'est que le chiffre necessaire pour 
parvenir a un equilibre formel. 11 suffit de rappeler que les transports ont 
besoin de sept milliards de roubles pour mener a bien le travail qu'ils ont 
commence a accomplir pour comprendre quelle est l'etendue des besoins 
reels et la profondeur du deficit. Le fait que l'industrie ait beneficie de 
progres relatifs au prix de !'abandon des transports signifie seulement 
qu'on a ouvert de nouvelles breches clans ces deux secteurs. Aucune 
redistribution du revenu national ne peut remedier a cette situation. II faut 
une redistribution du revenu national pour realiser les investissements 
sans lesquels ce serait la base de la dictature proletarienne qui serait 
menacee: des investissements dans la classe ouvriere. Pour ces investisse­
ments, une redistribution du revenu national pourrait donner des ressour­
ces suffisantes, quantitativement comme qualitativement. Mais aucune 
redistribution du revenu national ne peut reparer les breches ouvertes par 
des annees de politique opportuniste. 

IV. La Situation a la Campagne 

Les problemes qui se posent a la Campagne sont trop vastes pour 
pouvoir etre epuises dans un espace aussi restreint. Aussi je me bornerai 
aux commentaires les plus gfoeraux (j'ai d'ailleurs partiellement traite 
cette question plus haut). Dire que la politique de collectivisation inte­
grale et de liquidation des koulaks a echoue est une banalite. En fait, les 
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centristes eux-memes ont du l'abandonner, conservant cette remarquable 
politique pour leurs resolutions. 11 n~ reste pl~s qu'a dresser un bilan de 
quelques resultats generaux et esqmsser les hgnes fondamentales selon 
lesquelles ils vont se manifester. . 

Le premier resultat est l' aff aiblissement des fo:~es pro~uc;ives de 
/'agriculture ; rendu possible par les annees de la ~ohti'!ue precede~te e~ 
aggrave par la periode d'aventurisme ultra~gauch1ste, 11 s est mamfeste 
dans la diminution du cheptel et en part1e de la culture des plantes 
industrielles et commence a se faire sentir clans la culture des cereales. Les 
semailles du printemps doivent fare consi~eree~ comme ~n echec., lei aussi 
les indicateurs de quantite (meme la ou 1ls existent vra1ment) dependent 
de ceux de la qualite. Le retard pris pour l'ensemencement (qui n~est pas 
du au mauvais temps, mais a la mauvaise humeur de la paysannene) et la 
mediocrite des soins de culture auront une influence palpable sur la 
moisson. Et non moins sensible pour l'economie dans son ensemble 
apparaitra l'attitude de rapacite vis-a-vis des moyens de.production. jet~s 
clans la Campagne et leur dispersion - Un veritable gasp1llage - qm etalt 
l'inevitable corollaire de la politique actuelle. . . 

Un second facteur reside dans le fait qu'une grande part1e de ce qm 
existe a la campagne ne peut pas fare pris aussi .facilement que, p~r 
exemple, la production industrielle. A la campagne, ti fa.ut encore pouv.oir 
s'emparer du produit, et, clans la situation presente, ce ne sera pas facile. 
Il n' est cependant pas douteux que les kolkhozes ne feront pas pr:uve de 
meilleure volonte que les exploitations individuelles clans la livra1son de 
leur grain et qu'il faudra prendre contre eux ~es « m~sures 
extraordinaires >> 19 -- avec d' autres mesures de persuasion « soc1ale ». 

Mais ce sera la fin de la construction des fermes collectives. L'effondre­
ment des kolkhozes a ere empeche au printemps par le fait que les 
semailles ont ete faites par les fermes collectives et que celui qui les 
quittait serait en fait prive de sa part .. C'est po~rquoi les p~ysans des 
fermes collectives attendent avec 1mpauence la fm de la mmsson pour 
commencer a se la repartir. Une lutte sourde est en train de se developper 
au sujet du partage de la moisson. Quand la lourde main de l'Etat s~ 
melera ace combat, cela affaiblira la lutte interne et renforcera le front um 
de la campagne, rassemblant les paysan_s non e~, ta?t que ~e~bre; de 
fermes collectives, mais en tant que peuts propneta1res. Et la s arretera 
leur existence de « collectivistes ». 

19. Les « mesures extraordinaires ,, contre la crise du ravitaillement due a la « greve des 
livraisons » des koulaks avaient ere decidees, mais non publiees par une reunion du bureau 
politique le 6 janvier 1928 qui s'etai.t c_ontente de les ~omi:riuniquer au parti: app!ication aux 
koulaks de !'article 107 du Code cnmmel sur la conf1scauon des «stocks des speculateurs », 
la distribution du quart du grain ainsi saisi aux paysans pauvres, co:isidfree comme une 
incitation a delation. Ces mesures avaient ere rapportees quelques m01s plus tard. 
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Les paysans moyens quitteront le kolkhoze de(_;us d'hier et inquiets 
po~r aujo~rd'hui. Dans ces conditions, il serait hors de question de les 
obliger a etendre leur zone d'ensemencement cet automne. Le declin des 
forces productives a la Campagne est main tenant inevitable dans toutes Les 
circonstances, soit qu'on poursuive la politique actuelle (qui renforce le 
front unique a la campagne), soit qu'on adopte une politique juste cher­
chant a briser ce front unique en introduisant la lutte de classes au village. 
Ni l'une ni l'a.utre ne creeront les conditions d'un developpement des 
f?rc~s productive~. Et cependant un declin des forces productives de 
I agnc~lture ~onstitue l'un des obstacles les plus serieux au developpe­
ment mdustnel. La boucle est bouclee. Le retard du developpement de 
l'industrie est deja devenu l'une des causes de la degradation de }'agricul­
ture, laquelle, a son tour' est en train de barrer la route du developpement 
industriel. 

Quelques resultats et propositions20 

Nou~ n'avons j~mais doute quanta nous que, t6t OU tard, la politique 
opportumste condmrait la revolution a une crise grave. Et bien que nous 
n'a:r<:>ns pas eu de d~utes sur ce que seraient les resultats finaux de cette 
pol~u_qu.e, no?s n'av10ns .aucune idee de la forme concrete que la crise 
revet1ra1t en eclatant. Mamtenant que nous pouvons pratiquement sentir 
les resultats de toute la politique anterieure et toucher du doigt les blessures 
ouvertes de la revolution, ces resultats apparaissent dans leur nudite sous 
~ne_fo~e tragic;tu~m~nt s~mple: le manque de ressources reelles pour mener 
a bien l zndustnalzsatwn a un rythme qui nous permettrait de sortir de la 
crise. Nous avons le devoir de dire que nombre d'entre nous avaient depuis 
quelque temps pressenti cette simple verite, mais que nous avions peur 
d' appeler un chat un chat tant que nous avions encore certains doutes et 
tant que la verite ne s' erait pas encore imposee sans discussion. 

Et elle n'existe pas moins pour etre dissimulee derriere les ressources 
fictives, invente~s pour equilibrer formellement des plans fantasmagori­
ques et aventunstes. Peut-etre les centristes n'ont-ils eux-memes pas eu 
conscie~c~ du point OU ils eraient en train de se laisser prendre clans le 
cercle v1c1eux de ces ressources fictives, sur le papier. Perdant leurs bases 
dan~ la realite, ~ls commern;aient a ressembler au chien qui court en rond 
tOUJOUrs plus v1te en essayant de mordre sa queue. Plus sa tete avance et 
plus sa queue s'en eloigne vite. 

. ~O. D_ans la mesure ou ces conclusions generales sont en rapport direct avec ce que 
j'ava1s a d~re dans des articles anterieurs - et je n'ai nulle raison de ne plus etre d'accord 
avec leurs idees fondamentales - je me bornerai a ajouter un certain nombre de points qui 
decoulent d'_une analyse concrete de la situation (Note de Kh.G.R.). Nous devons malheu­
reusement a1outer que nous n'avons pas les articles en question et que Trotsky ne semble pas 
non plus les avoir eu en main. , 

AU CONGRES ET DANS LE PAYS 
119 

Ils augmentent aujourd'hui le programme pour l~ charbon et l~ fer 
afin de pouvoir realiser le programme de const~cnon des ~achmes ; 
demain, il faudra elargir le programme de construction de m~chu:es pm~r 
remplir le programme elargi de charbon et de fer; plus tard, 1ls decouvr.1-
ront qu'il faut augmenter le programme pour le charbon et le fer afm 
d'assurer le nouveau programme de construction de machines. Au creur 
de cette spirale, on decouvre brusquement que cela impose aux transports 
des taches qu'ils ne peuvent resoudre a moins de recevoir l'acier et le fer 
necessaires - et ainsi le programme pour le charbon et le fer est 
augmente a nouveau et on recommence tout. 

De la les rythmes exageres, les chiffres exageres, les plans exageres 
qui s'effondrent des qu'ils prennent conta~t avec la. realit~. ~ta cet ins~ant 
apparaissent des camarades qui, sa~s av01~ .la m?mdre 1dee de. ce ~m se 
passe, parlent du « rearmement de 1 Opposmon » a propos du fa1t ( c est ce 
qu'ils pretendent) que !'Opposition, apres avoir fae dans le passe en 
faveur de rythmes eleves, maintenant que Sta~ine a adopte c~s ryth.~es, se 
prononce contre eux simplement pour pouv01r rester dans 1 oppos1non. I1 
faut prendre ces camarades par le bout du nez et le leur mettre clans le 
monde reel, leur montrer que ces rythmes eleves n' existent que sur le 
papier, clans les livres, les arti.cles et le~ plans, que t~ut p_rogres clans une 
sphere quelconque se prodmt aux depens de la v1olanon de tous les 
equilibres, de la creation de terribles difficultes clans d'autres branches, de 
la creation de nouvelles disproportions gigantesques. Aces ~a_marades~ on 
doit expliquer que notre arme n'a jamais ete les formules ng1des, ma1s la 
methode marxiste qui nous permet a chaque moment d' elaborer les for­
mules les plus utiles a une etape donnee. Ce que certains camarades .chez 
nous prennent pour un rearmement de l' opposition represente en fa1t un 
changement radical dans l'ensemble de la situa~ion. Les questions s~:mt 
maintenant, tout differentes de ce qu'elles eta1ent - et sur ce Romt, 
Staline a raison. 11 est vrai qu'il est incapable de comprendre en quoi elles 
sont differentes et pourquoi elles le sont devenues. D'ailleurs, meme s'il 
pouvait le comprendre, il ne le dirait pas. Nous ?-'avons, pour. notre,P~r;, 
jamais adhere a la politique de l'autruche. Ausst dure que SOlt la reahte, 
personne n'a jamais trouve le salut en refusant de la reconnaitre. Et la 
realite nous murmure cette simple verite que j' ai indiquee plus haut. 

lei se pose naturellement la question: dans quelle mesure la pol~tique 
de Staline est-elle responsable de cete situation? Som~es-nous vra~n:ent 
convaincus qu'il y aurait eu les ressources reelles, s1 nous nou~ e~1ons 
embarques dans l'industrialisation plus tot, quand nous la re~~nd1qmons, 
et si elle avait repose sur les merhodes que nous preconmons? Cela 
depend. Si l'on pose la question de savoir si nous aurions eu les ressources 
pour garantir la construction complete du socialisme, la reponse est non. 
Si l'on veut dire: aurions-nous dispose des ressources pour renforcer la 
base de la dictature, prevenir l' eruption des contradictions sociales et pre-
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venir toute ~eteriora~ion brutale de la crise, la reponse est oui. Nous 
avons le ,drmt de l~ dire: noll;s ':'oyons tres clair~ment comment la politi­
q.ue de 1 opp<;>rtumsme a affaibh la. base de la d1ctature, accelere l' explo­
s:?n antag~mste des ~apports soc1aux, hate l'apparition de la crise. A 
~ el?oqu;~, o~ ;le~ centnstes se sont embarques clans l'industrialisation, il 
etatt deja l~ev1table. que nous ayons a payer partiellement le prix du 
retar~, le pnx du fait que, pendant des annees, non seulement l'industrie 
n' av~1t pas accumule mais qu' elle avait bazarde ses propres ressources; on 
aur~1.t pu .cependant surmonter les difficultes nees de ce retard par une 
poltttq.ue JUSte, meme si cela avait pris plus de temps. L 'aventure ultra­
gau~h~s~e; - _(les «courses de chevaux ») a rapidemerzt epuise toutes ces 
posstbzlztes, v1olant tous les equilibres clans l'economie nationale appro-
fondissant toutes les fissures. ' . . L: aut~e ~spect de cett~ P<;>liti9ue avemuriste - la politique de collec­
tlv1s~t10n mtegrale et de hqmdation du koulak - a sape les forces pro­
duct1~es de la caml?~gne, pr~v:oque le c~mflit brutal avec le village auquel 
menatt toute la pohuque anteneure, et fmalement abouti a notre exclusion 
de la division internationale du travail - car, clans l'immediat nous ne 
po~rrons. y paniciper c;onvenablement que par des exportation~ de pro­
du~ts a~nc?les. Les methodes au moy~n .desquelles le centrisme essaie 
auJourd ?m de combler c~s. t~ous.' aussi ~1en que celles par lesquelles il 
ch~:che a entrer clans la d1vmon mternationale du travail ( c' est-a-dire en 
uuhsant les emprunts) ne feront qu'approfondir fissures et disproportions 
et resserrer le nceud coulant autour du cou de la revolution. 

Nous entrons dans toute une epoque (nous ne pouvons que deviner 
sa du~ee) duran~ laque~le nous devrons payer pour tout notre passe. 
Combien appara1ssent p1toyables, a la lumiere de cela tous ces commen­
taires sur le fait que «!'Opposition a rejete l'indus~rialisation » ! Nous 
n'avons .qu'une seule exigence: qu'on regarde la realite bien en face, qu'on 
recon.na1sse et q~'on fasse aujourd'hui ce qu'il sera peut-etre trop tard, 
demam, pour faire. Quand une armee est au bord de la deroute et a 
com.mence spontanement a reculer, il est ridicule de dire que ceux qui 
essa1ent de mettre un peu d'ordre dans la retraite, de prevenir la panique 
mena\:ante et de sauver tout ce qui peut l'etre, sont ceux qui appellent a 
reculer. Quelle est, demandent-ils, la difference entre nous et la Droite? 
c;:ar eu:x; aus~i.' ~n fin de comRte, .sont pour l~ retraite. En poursuivant 
1 analog1e m1htaire, on pourra1t dire que la difference entre nous et la 
D;roite est c~lle qu'il y a entre une armee qui bat en retraite et les 
deserteurs qui courent clans le meme sens. C'est precisement cependant a 
cause de cette ressemblance exterieure avec la Droite que nous ne devons 
pas nous horner a reperer qu'il faut battre en retraite. Nous tra<;ons entre 
no~s et la droite une ligne tres claire par le fait que nous formulons 
cla1rem.ent. et precisement la forme que doit prendre cette retraite, quel est 
son ob1ectif, comment et vers quelles positions nous battons en retraite. 
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Quant a la forme que devrait prendre la retraite, elle dec~:ml~ de 
!'essence meme du point de vue que nous venons d'exposer. 11 est md1scu­
table qu' on ne peut tenir tres longtemps sur la base d'un niveau declinant, 
voire stable, des forces productives. 11 est done naturel que nous ayons 
toujours pose leur developpement comme un objectif essentiel. Cepen­
dant la double nature de notre economic signifie que le developpement 
des forces productives peut se faire clans une double direction: clans une 
situation OU le bilan global de cette croissance ne peut etre que defavora­
ble au proletariat, il devient essentiel de subordonner la tache du develop­
pement des forces productives a cel!e, plus generale, . de salut de la 
dictature. C'est ce que nous avons fait sous le commumsme de guerre. 
C' est egalement le cas aujourd'hui: du fait de la politique passee, nous 
sommes incapables de developper le secteur etatique de l'economi.e a un 
rythme qui nous garantirait la predominance sur la base d'une cro1ssance 
d'ensemble des forces productives du pays. Aussi notre premiere conclu­
sion est-elle que la retraite, desormais inevitable, doit se faire sur le front 
des forces productives. So it dit en passant, c' est dire seuleme.m. clans u~ 
langage different et plus precis ce que, avec le camarade L.D., J'a1 propose 
dans man article d'avril, quand je disais qu'il « n'y a pas d'issue purement 
economique a cette situation». L'objection selon laquelle il n'existe jamais 
de methodes purement economiques et qu' on ne peut reellement parler 
que des pourcentages, n'est pas serieuse: elle plonge ses racines clans une 
tentative tout a fait non-dialectique pour reduire une difference qualitative 
a une difference quantitative. Une voie purement economique de renfor­
cement des bases de la dictature signifie, dans notre situation, son renfor­
cement sur la base de !'industrialisation. Cependant, quand il est devenu 
impossible de maintenir le rythm~ d'industrialis~tion n~cessai;,e a cet~e 
etape pour ce renforcement, une f01s que la ten.tative de v.10ler 1 econom~e 
a cree les premisses d'un recul et rendu la retra1te necessa1re - y compns 
sur le front de }'industrialisation-, cela signifie qu'a cette faape, il n'y a 
pas d'issue economique. C'est au moins de cette fa<;on que je comprends 
ma propre formulation. . . 

Cela nous mene inevitablement a la question de savmr quel est 
l'objectif de la retraite. La aussi, nous avons deja repondu: nous reculons 
sur le front des forces productives afin de sauver la dictature, de re grouper 
nos forces a ce niveau inf erieur, et, sur cette base, de repartir a l' attaque 
sur une base economique saine. 

11 est vrai que toutes les questions fondamentales de notre revolution 
sont maintenant posees clans toute leur acuite. Il est vrai que les contra­
dictions de base de la revolution apparaissent maintenant au grand jour. 
Mais il serait faux d'en tirer la conclusion (si on ne peut le demontrer) 
qu'il s'agit la de l'eruption finale des contradictions de notre revolutio~ et 
que, par consequent, le proletariat ne peut mener qu'une lutt~ defensive, 
des actions d'arriere-garde. II est incontestable qu'une tentative d'effec-
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tuer un regroupement des forces de classe a un niveau inferieur des forces 
productives, OU meme alors qu'elles SOnt en train de decliner (l'une et 
l' autre consequences de l' emploi generalise de methodes de coercition 
non-economiques) est lourde de dangers. La seule garantie (et encore pas 
absolue) est une politique juste, une formulation claire et precise des 
objectifs et des methodes et une ligne de classe claire. II me semble que la 
tache centrale de !'Opposition doit etre l' elaboration, a partir de notre 
position strategique fondamentale et de notre evaluation globale de la 
situation, d'un programme minimal de mesures concretes pour la periode 
actuelle, comme nous l'avons deja fait clans une periode precedente avec 
notre Plateforme. Le caractere general de classe de ce programme est clair 
et se reduit a mon sens a deux propositions fondamentales : 1) II est 
necessaire de battre en retraite avec la classe ouvriere et de ne pas nous 
eloigner d'elle, comme le font et le feront les centristes. D'ou l'urgence 
exceptionnelle d'adopter des mesures - quel qu'en soit le prix - afin de 
modifier radicalement la position materielle et legale de la classe ouvriere. 
II faut a tout prix disloquer le front unique de la Campagne, porter la lutte 
de classes au village et liberer le paysan pauvre de l'autorite du koulak. 

II est bien plus difficile de traduire ce programme general en un 
systeme de mesures concretes. II me semble que les mesures les plus 
importantes sont les suivantes : 

1. Dans le domaine de l'industrie et de l'economie d'Etat, reduire 
considerablement le nombre des projets de construction en se concentrant 
sur les plus importants et peut-etre en diminuant leur echelle dans des cas 
particuliers. 11 faudra arreter temporairement le travail sur certains pro­
jets. Des pertes en rapport avec cette operation sont d'ores et deja 
inevitables. Avec les ressources liberees par !'abandon de ces plans fantas­
tiques, il serait possible de relever des secteurs arrieres (transports, electri­
fication, etc.). 

2. Dans /'agriculture: «Imposer au koulak un contrat severe», sans 
cependant le priver de toute incitation a l'activite economique. En ce qui 
concerne le paysan moyen, passer a un imp6t en nature de fa~on a lui 
laisser un certain contr6le sur le reste de sa production ( ou au moins d' en 
voir la possibilite), pour lui donner la possibilite de disposer clans une 
certaine mesure de ce qu'il a accumule. Dans ces conditions, il serait 
peut-etre possible de fixer la taxe a un niveau superieur a celui de l'actuel 
impot agricole. L'essentiel de la production, conservee par le paysan 
moyen, pourrait etre obtenue en lui vendant des produits industriels a des 
prix plus eleves. Ce pourrait etre utile, clans ces conditions, d'augmenter 
le fonds des marchandises de l'industrie en negociant une partie de nos 
produits agricoles contre des importations etrangeres. II faut categorique­
ment rejeter (en fait, c'est deja fait) toute extension de la collectivisation 
integrale et de la liquidation du koulak. Empecher toute liquidation des 
moyens de production jetes clans les campagnes a l'epoque de la « crois-

.1 
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sance fievreuse des fermes collectives». Concentrer ces moyens de pro­
duction sur Les kolkhozes les plus viables, formes de far;on predominante 
de pay sans pauvres et en faire une base materielle de /'organisation 
d'unions de paysans pauvres. 

3. Dans le domaine des finances, mettre les depenses en stricte 
conformite avec les ressources reelles. Reduire energiquement les depen­
ses no~-productives. Reduire de fai;on importante l'emission de papier­
monna1e. 

4. Avec les ouvriers. Assigner des ressources speciales provenant de 
toutes les branches de l' economie nationale, le secteur d'Etat compris, 
(mais essentiellement de la campagne par une redistribution du revenu 
national) afin d'ameliorer de fa~on rapide et palpable la position de la 
classe ouvriere; en meme temps, changer radicalement sa position clans la 
production. 

11 va sans dire que je considere que le centrisme est incapable de 
realiser ce programme. Sa realisation implique la reconstruction de fond 
en comble de !'ensemble du systeme politique, une mobilisation de classe 
du proletariat et des paysans pauvres, une reforme du parti et le remplace­
ment de la direction centriste avec tout ce que cela implique. Il va aussi 
sans dire que personne ne peut nous garantir le succes de ce programme, 
ni qu'il sera facile a mettre en reuvre. J'ai mieux que personne conscience 
des obstacles qui sont sur sa route. Ainsi je puis connaitre d'avance toute 
une serie d'objections que l'on peut lui opposer, et qu'on lui opposera. A 
ceux des camarades qui feront des objections, je veux seulement souligner 
que nous n'avons pas choisi entre la meilleure et la pire des solutions, 
mais entre la meilleure d'un certain nombre de mauvaises solutions. Celui 
qui fera des objections sur telle ou telle mesure devra pouvoir proposer 
une mesure meilleure pour la remplacer. On ne doit pas non plus s'imagi­
ner que ce programme pourra etre realise sans secousses. C'est un pro­
gramme de lutte de classes apre a la campagne, de lutte entre les petits 
paysans et les koulaks et, tres probablement contre des fractions significa­
tives de la paysannerie moyenne egalement. Finalement, il ne faut pas 
croire que cela se realisera rapidement. Ce programme prendra des an­
nees. Une situation OU la lutte de classes s'aggrave n'est pas le meilleur 
terreau pour faire fleurir les forces productives, dont un declin est inevi­
table clans les premieres annees a venir. Les difficultes et le temps neces­
saire continueront jusqu'a ce que, ayant realise ce programme de retraite, 
il soit a nouveau possible de passer a l'attaque. 



Les departs 

William Farrell (1910-1984) 

William Farrell est mort en Californie a Moraga le 1 er avril dernier. 
Apres avoir navigue clans le monde a l'age de 17 ans comme simple 
matelot, il avait entrepris des etudes qui l'avaient conduit a l'Universite 
Columbia a New y ork OU il adhera au parti socialiste au cours des annees 
trente. C'est au sein de ce parti, en 1936, qu'il rencontra des militants 
trotskystes « entres » et rejoignit leur combat. Il fut en 1938 l'un des 
fondateurs du Socialist Workers Party ou il allait militer de nombreuses 
annees, collaborant notamment activement a sa presse OU il signait du 
pseudonyme de Morgan. 

Pendant la seconde guerre mondiale, Farrell servit comme beaucoup 
de ses camarades clans la marine marchande et les transports. Dans les 
dernieres annees de sa vie active, il etait devenu libraire a Berkeley et avait 
gagne la confiance de bien des lecteurs de la jeune generation. De sa 
retraite, il avait encore suivi les developpements politiques et, selon 
!'information qu'ont publie ses editeurs, sympathise avec le groupe qui 
publie a San Francisco le journal Socialist Action apres avoir ere exclu du 
S. W. P. Farrell etait l'un des hommes de la Vieille Garde americaine 
aujourd'hui decimee. Nous nous inclinons devant sa memoire. 

Pierre Frank (1905-1984) 

Pierre Frank est mort le 18 avril 1984, a Paris OU il etait ne le 24 
octobre 1905. D' origine russe, ses parents etaient ouvriers tailleurs a 
domicile. Des son jeune age, il avait ete attire par la revolution russe et le 
mouvement revolutionnaire et il considerait qu'il s'y etait engage a l'age 
de 15 ans. 11 fit des erudes secondaires, puis superieures a l'Ecole de 
Physique et de Chimie industrielles ou il acquit un diplome d'ingenieur. 
Mais il fut aussi l'un des fondateurs de l'Union generale des erudiants 
techniciens de l'industrie, du commerce et de !'agriculture (UGETICA), 

LES DEPARTS 125 

patronnee par l'USTICA qui etait la premiere organisation syndicale de 
cadres: il etait convaincu de la necessite de lier erudiants et cadres au 
mouvement ouvrier. 11 adhera au P.C. en 1925, annee de sa sortie de 
l'ecole, puis effectua son service militaire, obtenant le grade sous­
lieutenant. Embauche comme ingenieur, il milita ensuite notamment au 
sein de la Federation des Produits chimiques de la C.G.T.U. En 1927, il 
prit partie, clans le conflit qui secouait le parti russe, pour !'Opposition de 
gauche (Trotsky-Zinoviev) contre Staline. C'est a peu pres a ce moment 
qu'il se lia avec un autre partisan de l'Opposition de gauche en France, 
Raymond Molinier. C'est avec Raymond et son frere Henri (sous les 
noms de Ray et H. Audoin), ainsi qu'avec la femme de Raymond, Jeanne 
(sous le nom de J. Despallieres) qu'il signa en aout 1929 le manifeste de 
La Verite. 

Son nom est desormais inseparable de l'histoire du mouvement inter­
national fonde par Trotsky. Tres tot, il est, avec Raymond Molinier, en 
conflit aigu avec Rosmer et Naville. Gerant de La Verite a sa fondation, il 
a ete exclu du rayon du P.C. d'Aulnay-sous-bois, et, lors de la constitu­
tion de la Ligue communiste en avril 1930 est elu a sa commission 
executive. Avec la victoire de son groupe clans la lutte fractionnelle il 
devient avec Molinier le principal dirigeant de la Ligue a partir de janvier 
1931 : clans la discussion syndicale, notamment, ils ont eu le soutien de 
Trotsky qui a parle d'eux comme de« l'aile marxiste »de la Ligue. II entre 
en mai 1931 au secretariat international et intervient notamment clans les 
crises des sections allemande et espagnole. En juillet 1932, il part pour 
Prinkipo ou il va servir Trotsky en qualite de secretaire et garde du corps 
pendant presque une annee, l'accompagnant notamment clans le voyage 
de Copenhague a la fin de 1932. 

Devenu en 1934, apres l'entree des trotskystes clans la S.F.I.O., l'un 
des principaux dirigeants du G.B.L. (Groupe bolchevik-leniniste), il est 
elu membre suppleant de la C.A.P. de la S.F.I.O. au congres de Mul­
house en juin 1935. Exclu en meme temps que les autres B.L. en octobre 
1935, il participe alors avec Raymond Molinier a la fondation de La 
Commune, ce qui leur vaudra d'etre exclus de l'organisation frarn;aise et 
internationale sur proposition de Trotsky. Ils fondent successivement les 
Groupes d'action revolutionnaire, le Comite de la IVe Internationale et 
finalement, en mars 1936 le parti communiste internationaliste (P.C.I.) 
qui fusionne en juin avec le P.O.R. (ne de la fusion entre G.B.L. et 
J.S.R.) pour constituer le P.O.I. qui elit Pierre Frank a son comite central 
et son bureau politique. 

On sait que cette unification fut breve. Des octobre 1936, le P.C.I. 
avait repris son independance et Pierre Frank fut clans les annees suivantes 
un de ses principaux dirigeants. Condamne a une peine de prison pour 
une serie d' articles - la police le jugeait «violent et sournois » __.:.. il passe 
clans la clandestinite, puis est envoye par son organisation a l' erranger 
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pour y diriger sa « delegation a l' etranger ». Arrive a Londres peu avant la 
declaration de guerre, il s'adressa a Trotsky en 1940 pour rechercher les 
voies d'un rapprochement politique dont le developpement fut inter­
rompu par l'assassinat de Trotsky en aout. Il etait clandestin en Grande­
Bretagne et militait avec la Workers International League qui se trouvait 
elle aussi en dehors de la Ive Internationale. Arrete en octobre 1940, il fut 
condamne en 1941, puis interne jusqu'en novembre 1943. Il revint en 
France en mars 1946 et fit appel contre ses condamnations qui furent peu 
a pres ramenees a une annee de prison avec sursis. 

Membre du C.C. et du B.P. du P.C.I., membre du S.I. en 1946, il 
fut en 1952 le porte-parole de la minorite du P.C.I. qui soutint Michel 
Pablo et ses propositions d' « entrisme sui generis >> et conserva le sigle de 
!'organisation apres !'exclusion de la majorite. Frank participa a des 
activites de soutien du F.L.N. qui lui valurent une nouvelle arrestation et 
un non-lieu devant la justice militaire. En mai 1968, il fut egalement garde 
a vue pour« complot contre la surete interieure de l'Etat ». Il fut membre 
du C.C. et du B.P. de la Ligue communiste (section fran~aise de la Ive 
Internationale) fondee en 1969 par les militants de l 'ex-P. C. I. et de 
l'ex-J.S.R. dissoutes en 1968, puis en 1973 de la L.C.R. apres la dissolu­
tion de la Ligue communiste. Il abandonna ses responsabilites clans la 
L.C.R. en 1975 et clans la IVe Internationale en 1979. 

Pierre Frank avait ecrit de tres nombreux articles et brochures et une 
Histoire de !'Internationale communiste. Il avait toujours manifeste beau­
coup de sympathies pour l'Institut dont les chercheurs n' eraient pas 
toujours heureux de publier les textes qu'ils avaient decouverts et avaient 
le devoir de publier, mais clans lesquels Pierre etait traite assez durement 
par Trotsky: c'est d'ailleurs pourquoi nous avions public clans les Cahiers 
une « mise au point» ainsi que les remarques de Molinier et Pierre Frank, 
afin de mettre un terme a des interpretations abusives d'un probleme qui 
releve de l'histoire. Tous les amis et camarades de Pierre Frank savent 
aussi quel evenement constituait pour lui le voyage prevu au Mexique il y 
a deux ans, !'importance symbolique qu'il lui accordait ainsi qu'a sa visite 
de la maison de Trotsky devenue musee - et la deception profonde que 
fut pour lui !'alteration soudaine de sa same qui annula pour toujours ce 
projet longtemps caresse. 

Devant la memoire de ce combattant fidele a ses idees et au combat 
de ses vingt ans, qui etait l'un des derniers survivants de la poignee de 
courageux qui oserent suivre Trotsky il y a deja plus d'un demi-siecle, 
nous nous inclinons comme s'inclinent ses amis et camarades, membres 
OU non de son organisation, qu'ils aient combattu a ses cotes OU COntre 
lui. C'est un vaillant qui nous quitte tous. 
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Iannis Theodoratos dit Mastroyannis (1896-1983) 

Un lecteur grec vient (avril) de nous apprendre la mort de Mas­
troyannis au mois d'aout dernier. Les informations que nous donnons ici 
ne proviennent pas de Grece d'ou rien ne nous a ete malheureusement 
envoye a !'occasion de la mort de ce militant. 

11 etait ne en 1896 en Cephalonie, pres d'Ithaque, clans' une famille 
pauvre, fut clans l'armee de 1916 a 192~ et, a ~a .demobilisati.o~, vint a 
Athenes ou il travailla comme charpentier. Soc1ahste de conviction, en­
thousiasme par la revolution russe, il rejoignit le S.E.K.E. (K) en 1920, 
puis prit contact en 1924 avec le groupe archiomarxiste qui travaillait clans 
le parti; c'est avec d'autres militants archiomarxistes qu'il a travaille de 
1924 a 1927 dans l'appareil du syndicat des techniciens en beton arme, 
dissous au nom du « syndicalisme industriel » sur directive du parti. II fut 
notamment arrete a Athenes a !'occasion de la fameuse manifestation 
internationale du 1 er aout 1929 contre la guerre. Peu apres, il participe a la 
reconstitution de son ancien syndicat dont il demeurera le president 
jusqu' en 1932. 

11 prend part a la conference de l' organisation archiomarxiste de 1930 
au cours de laquelle s' esquisse le rapprochement avec l'Opposition. de 
gauche et fait partie, avec Y otopoulos, Vitsoris et Sakkos de la deleganon 
qui rencontre Molinier et Mill a Athenes. 11 est a nouveau ~rrete en .1932 
apres la manifestation contre la guerre et condamne a une peme de pnson. 
La meme annee, il est elu au C.C. et au bureau politique et envoye par 
son organisation pour la diriger a Salonique. La, informe du « tournant » 

sur la necessite d'un nouveau parti et d'une nouvelle Internationale preco­
nises par Trotsky, il est de ceux qui sont convaincus de sa necessite, ce 
qui l'amene a entrer en conflit avec le dirigeant inconteste de l'org~isa­
tion jusque la, Mitsos Yotopoulos, membre du S.I. sous le nom de Vttte. 

11 est ensuite l'un des dirigeants de l' organisation nee de la scission et 
de la fidelite a !'Opposition de gauche internationale devenue L. C .I. puis 
IVe Internationale, la 0.M.L.E., avec Vitsoris, Sakkos, Kastritis et Papa­
dopoulos. II est arrete au moment du coup d'Etat du general Metaxas en 
aout 1936, toujours en « exil » quand la guerre eclate. Nous n'avons pas 
d'informations sur l'activite ulterieure de Mastroyannis (parfois M. Yan­
nis) jusqu'a sa mort, mais nous savons qu'il erait reste fide~e a son 
engagement des annees vingt. Nous saluons sa memoire et souha1tons que 
ses amis grecs corrigent et completent ces maigres notes. 
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Textes de Kh. G. Rakovsky deja publies clans les 
Cahiers Leon Trotsky 

Cahiers Leon Trotsky n° 6 

- Declaration au XIVe congres (17 decembre 1927), egalement signee de 
K.B. Radek, N.I. Mouralov, I.T. Smilga, pp. 71-73. 
- Declaration au comite central du P. C. U.S. (22 aout 1929), egalement 
signee de V.V. Kossior et M.N. Okoudjava, pp. 78-85. / . / 
- Declaration en vue du XVIe congres (12 avnl 1930), egalement s1gnee 
de v~v. Kossior, N.I. Mouralov .et V.S. Kasparova, pp. 90-103. 

Cahiers Leon Trotsky n° 7/8 

- Projet de declaration (mars/avril 1929), pp. 55-71. 
- Theses (3 aout 1929) egalement signees par V.V. Kossior et M.N. 
Okoudjava, pp. 68-81. 
- Lettre a Trotsky (8 septembre 1929), p. 92. 

Lettre a Sedov (novembre 1929), p. 121. 
Lettre a Trotsky (9 janvier 1930), p. 139. 

Cahiers Leon Trotsky n° 17 

- La Revolte du Potemkine (1905) 
- Le Mouvement ouvrier en Roumanie (1906) 
- Jean Jaures (1914) 
- Un Episode de la Revolution russe (1917) 
- L'organisation commtiniste de l' ~rmee roug~/ (} 920) 
- La Revolution fran~aise et le dr01t de propnete (1922) 
- Jules Guesde et le Communisme (1923) 
- Le Parti et la question nationale ( 1923) 
- Une nouvelle etape: l'U.R.S.S. (1923). 

ACHEVE D'IMPRIMER !£iJc EN JUIN 1984 
SUR LES PRESSES DE L'IMPRIMERIE 

LIENHART ET cie A AUBENAS D' ARDECHE 

N° 2318. lmprime en France 

DEPOT LEGAL: JUIN 1984 

CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C' est en 1978 qu' est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des a:uvres d' exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi public sept volumes, 
qui reposaient sur les ecrits pub lies de Trotsky, la partie « ouverte » des 
archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8 et jusqu'au volume 17 qui parait 
en mai 1984, le travail pour lequel la R.C.P. 595 du C.N.R.S. est venue 
epauler l'I.L.T. repose dorenavant principaleme~t sur la p~rtie. «fe~ee» 
des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de 1 Umvers1te de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication se terminera avec son z5e 
volume en 1986. Nous publierons alors deux volumes de complements, 
sur la base de la partie «fermee» pour les annees 1934 et 1935. Nous 
commencerons ensuite la publication de la seconde serie des CEuvres qui 
couvrira la periode allant de 1928 (l'annee de l'exil de Trotsky a Alma-
Ata) a 1933 (date de l'appel a construire la rye Internationale). . 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s'adressant a l'adm1-
nistration des Cahiers Leon Trotsky Goubert C.L.T., 2 rue Bayard, 38000 
Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du Faubourg Saint-
Denis (lOe) et de la Breche, rue de Tunis. . 

Les volumes 1 a 12 sont disponibles a !'administration des Cah1ers au 
prix de 20F, port en sus (15F). 
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